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Code Hexa Calvitie Code Hen Caractere Code Hen Caractère Code Hexa Caractère Code Hexa caractères 

2D30 , 2D40 0 2D50 # 2D60 à 2D70 

2D31 e 2D41 0 2D51 I 2D61 U 2D71 

2D32 G 2D42 .! 2D52 3 2D62 I 2D72 

2D33 X 2D43 À 2D53 2D63 ',i; 2D73 
2D34 i 2D44 fil 2D54 0 . 2D64 l's 2D74 

2D35 X 2D45 X 2D55 Q 2D65 2D75 

2D36 `11  2D46 . 2D56 y 2D66 2D76 

2D37 A 2D47 2 2D57 i 2D67 2D77 

2D38 V 23 ••• 2D58 'I, 2D68 2D78 

2D39 E 2D49 2D59 0 2D69 2D79 

2D3A 3 2D4A I 2D5A 0 2D6A 2D7A 

2D3B s 2D4B X 2D5B C 2D6B 2D7B 

2D3C H 2D4C # 2D5C 2D6C 2D7C 

2D3D R 2D4D H 2D5D X 2D6D 2D7D 

2D3E 4.. 2D4E, E 2D5E C 2D6E 2D7E 

D3F t( 2D4F I 2D5F E 2D6F " 2D7F 

Tiftnaghe trulli de hase 

Tiftnaghe ircarri étendu 

Alitas lettres néotifriaF,hes 

Lettres Toutrégues modetnes attestées 

Réservé pounri codage ultétieuf 

Les points de code de l'alphabet amazighe utilisé en Afrique du Nord 
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Nous devons également faire fructifier cet aspect typographique 
dans les écoles d'art graphique en étroite collaboration avec les jeunes 
créateurs sortis des écoles marocaines d'art graphique. Il nous faut 
travailler à sensibiliser les jeunes artistes à la graphie amazighe afin de la 
moderniser et la réhabiliter pleinement pour la transmission de 
l'information et du savoir sans aucun complexe. Ils contribueront à la 
prolifération de glyphes performants beaux, attractifs et facilement 
lisibles. Là aussi, toute une science de la typographie s'impose et dicte 
ces règles [3][4]. Nous disposons à l'heure actuelle de plusieurs types 
artistiques encore sur papier que nous exhibons lors de nos 
communications pour montrer si besoin est que la beauté des glyphes 
amazighes n'a rien à envier aux autres écritures et que l'imaginaire 
amazighe montrera dans ce domaine comme dans beaucoup d'autres son 
intelligence et son particularisme. 

Nous pensons également qu'une grande étude sur notre système 
d'écriture et son rapport aux autres écritures doit être entrepris et mettre 
en lumière cette partie de l'histoire de notre culture. C'est une tâche à 
laquelle nous nous attelons dans notre activité de recherche académique 
d'une possible forme d'écriture cursive. 
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informatiques vectorielles actuelles. Il y'a juste une différence 
d'approches mathématiques. Les lettres sont décrites par des cercles et de 
lignes à la règle et au compas et utilisent la géométrie euclidienne. Les 
fontes actuelles utilisent des courbes décrites par des polynômes de degré 
3 ou splines, introduites par l'ingénieur français Pierre Bézier pour la 
conception mathématique des carrosseries automobiles et leur simulation. 
Ils sont repris par les logiciels actuels utilisés pour les dessins des fontes 
de l'alphabet amazighe. 

Ces logiciels qui permettent de disposer en moins de quelques 
mois ont malheureusement leurs limites, il convient pour doter une 
langue d'une écriture performante informatiquement parlant de s'atteler à 
écrire soi-même, ces problèmes pouvant supporter des courbes 
mathématiques plus élaborées pour décrire toutes les subtilités d'une 
lettre façonnée par l'artiste typographe [3]. Il convient de tenir compte 
des résolutions en pixels des organes de sorties de l'outil informatique 
[5]. Cet effort de précision dans la description des caractères doit se faire 
en étroite collaboration avec les artistes pour donner aux typographes 
toutes les possibilités matérielles afin de leur permettre de réaliser 
concrètement les produits de leur inspiration. Nous nous devons 
d'asservir les outils technologiques quelque soit leur importance et 
jamais l'inverse. 

7. Conclusions et perspectives 

Il faut savoir que des laboratoires dans d'autres pays se sont 
constitués et spécialisés pour la seule tâche de dessins de polices. Pour 
notre part, nous avons l'intention d'enrichir cet axe et de lui permettre de 
prendre forme dans nos universités et en collaboration avec les facultés et 
écoles qui produisent des mathématiciens maîtrisant l'outil informatique 
et des spécialistes de l'art graphique et de la typographie. 

Actuellement, il n'existe pas de société privée nationale 
fournissant ce service de manière professionnelle et de qualité garantie. 
Nous aurons besoin à l'état actuel de recourir aux laboratoires et 
spécialistes étrangers avec lesquels nous sommes en train de tisser des 
relations de coopération. 
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L'empattement ou patin qui est le piédestal qui se trouve à la base et au 
sommet des traits verticaux et de certains traits horizontaux. L'attaque ou 
obit qui est la partie gauche d'un empattement supérieur héritage de 
l'attaque de la plume ou kalam ; c'est à dire l'endroit où la plume touche 
le papier. La terminaison ou crochet qui est le symétrique ; c'est l'endroit 
où l'écriture se termine. Enfin, le ductus est le sens du déplacement de 
l'outil d'écriture. Nous reviendrons de manière détaillée sur ces aspects 
dans une prochaine publication. 

6. Description mathématique 

Ces termes sont hérités de l'histoire de l'écriture qui compte 
plusieurs siècles. En effet, à la fin du 16èffIe  siècle et 17ème  siècle, de 
nouveaux caractères décrits à partir de tracés géométriques ont été 
élaborés par les célèbres maîtres graveurs de l'époque. Ils sont repris par 
la typographie numérique. Leur atout est une description géométrique et 
mathématique indépendante des idéologies et des civilisations qui les ont 
portées. Le problème mathématique auquel il convient de répondre est 
comment décrire les proportions des lettres, leurs caractéristiques 
graphiques et comment décrire les différences entre une fonte et une 
autre qui lui semble très proche. Les spécialistes qui peuvent répondre à 
cette problématique appartiennent assurément au 3 cas suivants [2] [6] : 

- le graveur des caractères ou typographe, homme de métier et 
artiste confirmé 

- l'historien de la typographie 
- et le mathématicien qui utilise 	des descriptions 

indépendantes des gens et du temps. 

Dans le premier et le deuxième cas, on étudie les formes des lettres selon 
leur histoire, le contexte culturel de leur création et de leur utilisation, et 
leur évolution dans le temps en corrélation avec l'évolution culturelle de 
la société. 
Dans le troisième cas, celui du mathématicien consiste à étudier les 
lettres comme formes géométriques. Cette approche n'est pas nouvelle et 
date du début du 15 siècle. Ces descriptions mathématiques des fontes 
qui ont quelques siècles d'histoire sont les précurseurs de nos fontes 
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Notre satisfaction est que notre alphabet soit enfin reconnu de 
manière internationale par des mesures pratiques capables de le sortir de 
son isolement forcé. 

Le codage de Tifinaghe occupe la rangée 2D dans le PMB. Il 
contient 54 caractères, un caractère diacritique et 25 emplacements vides 
pour d'éventuels réarrangements futurs. Le tableau suivant rassemble les 
caractères en question avec leurs points de codes en hexadécimal. Ces 
codes ont le grand privilège d'immortaliser la langue que le peuple 
amazighe a adopté comme l'écriture. 

Nous allons dans la suite de cet article donner les principales 
caractéristiques permettant de définir les glyphes. 

5. La typographie 

L'étude des lettres en tant qu'art, métier et science a démarré de 
manière effective avec l'invention de la machine de Gutenberg en 
Allemagne. Cet inventeur a fait bénéficier l'écriture de l'industrie de la 
métallurgie fine et donc du moyen de reproduire industriellement les 
textes qui étaient alors tous pratiquement des manuscrits. C'était une 
grande révolution pour les siècles qui s'ensuivirent. Les recherches de 
Gutenberg (1444-1468) ont abouti à la typographie : c'est-à-dire la 
composition de textes à partir de caractères fondus en alliage métalliques 
mobiles et réutilisables. Cette typographie s'est transformée en une 
véritable science et art de dessiner le contour des lettres. Actuellement, 
les typographes se convertissent à l'outil informatique et s'intéressent 
aux programmes capables de préserver leur créativité. 

Pour décrire la lettre en tant que dessin, on dispose d'une 
terminologie assez variable selon les auteurs malgré une redondance de 
la description. Les termes viennent de plusieurs sources: l'histoire, la 
technique, la géométrie, l'anatomie et l'architecture [2] [6]. 

Les plus importants sont : Le fût: un trait vertical que l'on trouve 
dans toutes les lettres dites carrées comme le I latin ou le « yan » 
amazighe, la panse qui est un demi cercle. Ainsi le 0 latin ou « yar » 
amazighe est formé de 2 panses. Le contre-poinçon qui est la partie 
intérieure d'une lettre fermée ; quand la lettre est ouverte on parle du 
blanc intérieur. La traverse ou barre qui est un trait horizontal, 
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de supports connus de nos jours. Voilà une autre exception de taille, alors 
que les écritures des autres civilisations ont été la propriété des élites et 
des notables, l'écriture amazighe est la propriété du peuple amazighe, 
une autre preuve de la grande démocratie quasiment génétique de ce 
peuple. J'attends des historiens des études approfondies sur ces volets 
afin de rendre justice à cette grande culture. 

Dans l'écriture amazighe adoptée par l'IRCAM inspirée 
complètement de notre système d'écriture ancestrale avec quelques 
modifications très légères pour les besoins d'une standardisation pan 
amazighe, nous avons une quasi-parfaite correspondance entre graphème 
et phonème. Nous pouvons affirmer sans risque que l'écriture amazighe 
correspond de par son codage découlant de son écriture à l'alphabet latin 
et qu'elle s'apparente beaucoup plus à l'écriture anglo-saxonne qu'aux 
écritures des autres pays occidentaux. 

Il est un fait qu'en contemplant les écritures des autres, on 
comprend mieux la sienne et il est tout à fait normal d'essayer de 
provoquer un axe plutôt qu'un autre. C'est à ce propos que le centre des 
études informatiques avait combattu les graphèmes diacritiques à cause 
de leur nature composée. 

Nous avons soulevé plusieurs aspects relatifs au codage de 
l'alphabet amazighe. Le premier est le fait que la langue amazighe est 
une langue vivante malgré une conjoncture très difficile qui a duré plus 
d'un demi-siècle. De ce fait, elle méritait et devait être codée dans le plan 
multilingue de base ; c'est-à-dire sur 16 bits. 

Nous avons insisté sur le fait que les caractères amazighes 
devaient être codés de manière consécutive, ce détail très utile permettra 
de simplifier des traitements automatiques potentiels en particulier la 
reconnaissance automatique de la langue amazighe. Nous craignons que 
l'encombrement au niveau du PMB ne donne un codage éparpillé, ce qui 
compliquerait les opérations de traitements de l'information sur la langue. 

Les phonèmes à diacrité ont été aménagés de sorte que la diacrité 
soit indépendante et considérée comme un caractère indépendant. Malgré 
sa petite taille transposée pratiquement en exposant, ce signe diacritique 
constitue un caractère à part entière. Ce que nous voulons obtenir est le 
fait que les lettres à diacrité ne soient pas des éléments combinants au 
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peu ou prou les algorithmes de tri à la base des dictionnaires et des bases 
de données linguistiques de manière générale. 

Les écritures orientales contemporaines ont multiplié les ligatures 
et les ont retenues pour leur beauté et leur esthétique. De ce fait, c'est 
dans les écritures orientales que le conflit entre caractères et glyphes 
devient compliqué et pose problème à l'esprit cartésien à la base de la 
conception même des ordinateurs. Dans l'écriture arabe, les lettres se 
lient pour former des formes différentes selon leur place dans le mot. 
Dans les langues de l'inde et du sud-est asiatique, elles se combinent 
pour former des conglomérats de plus en plus complexes. En extrême 
orient, les idéogrammes portent une multitude de significations qui 
varient d'un pays à l'autre dans cette partie du monde [2]. Malgré leur 
beauté visuelle, ces écritures orientales posent un défi à l'informatique, 
un défi qui va au-delà de simples problèmes techniques [3]. 

En conclusion de ce paragraphe, nous pouvons affirmer que les 
écritures orientales courent le risque de perdre leur beauté ou de 
disparaître tout simplement si elles ne survivent pas à l'informatisation. 
L'autre point de vue veut que l'informatisation de ces langues, soit en 
mesure de reproduire les particularités de ces écritures. Dans le cas 
contraire, l'outil informatique deviendra un moyen pour l'hégémonie 
d'une langue ou d'une écriture sur le reste des écritures du monde. Il faut 
rappeler qu'historiquement, ce point n'a jamais souffert d'exceptions. La 
belle écriture romaine ne doit sa survie qu'à l'église qui a eu un sort 
meilleur que celui de l'empire qui l'a créée. Quant aux peuples 
pacifiques et accueillants, ils ont pratiquement tout perdu faisant perdre à 
l'humanité les intelligences utiles à son développement pacifique et 
harmonieux. 

4. L'écriture amazighe 

Nous pensons légitiment que nos historiens ont la responsabilité 
de décrire le système d'écriture amazighe et de ses origines et de lui 
trouver son particularisme par rapport aux autres écritures. Le fait que ce 
soit une écriture alphabétique claire et limpide prouve, sans fausse 
modestie, le grand génie de ceux qui l'ont inventée et qui l'ont fait 
approprier au peuple amazighe. Ce peuple a également le grand mérite 
d'avoir transmis et conservé cette écriture malgré le peu ou l'inexistence 
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Dans notre comparaison que nous nous proposons de faire entre 
l'écriture numérique amazighe et les autres systèmes d'écriture, nous 
nous limitons aux écritures occidentale et orientale qui possèdent à 
l'évidence des liens de parenté avec notre écriture. 

3. Les écritures connues 
Les écritures connues sont assurément les écritures de l'orient et 

extrême orient et de l'occident. Cela ne fait que deux continents sur cinq. 
C'est un autre axe susceptible de servir d'hypothèse de travail. Nous 
aurons peut-être l'occasion d'en débattre. Pour l'instant revenons aux 
écritures connues. 

L'écriture occidentale s'est inspiré du système phénicien, mais a 
tellement transformé les lettres de cet alphabet qu'il est difficile, à 
première vue, d'établir des correspondances entre les deux alphabets. 
Tout ce qui reste sont les noms encore utilisés pour dénommer les lettres 
latines ou grecques. Grâce au génie des artistes romains, la police latine 
obtenue, au fil de l'histoire, est d'une beauté et d'une précision 
remarquable. Cette civilisation a instauré les lettres capitales 
(majuscules) pour les besoins de sa propagande et de sa gloire. Pour en 
revenir à notre dernière invention d'écriture concernant l'écriture 
occidentale, la métamorphose perpétuelle entre caractères et glyphes est 
sans effet et reste au niveau philosophique. Cela découle du fait que les 
écritures occidentales ont segmenté leurs éléments de base (les 
graphèmes) de manière à ce qu'il y ait correspondance biunivoque entre 
les deux [1]. En effet, au cours de l'histoire de l'écriture latine, les 
occidentaux ont compris que les ligatures se faisaient au bénéfice d'une 
compréhension de textes par le plus grand nombre de lecteurs. C'est ainsi 
que leurs nombreuses ligatures ont disparu et n'en subsiste actuellement 
que quelques unes. 

Les exceptions qui confirment cette règle sont les rares cas 
similaires aux lettres f et i qui s'unissent pour dessiner par exemple le 
glyphe fi. Ce phénomène qu'on appelle ligature peut être 
grammaticalement significatif comme o et e dans le terme oeuvre ou 
purement esthétique comme dans le cas des f-ligatures. Il faut cependant 
garder à l'esprit que ces restes de ligatures occidentales qui constituent 
une exception dans le cheminement de l'écriture occidentale compliquent 
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ainsi que l'imprimerie nationale de Paris mérite d'être classée comme un 
haut lieu des monuments historiques de cette histoire. 

2. Les caractères 

Les systèmes de codage se sont démocratisés et ouverts au monde 
des échanges de données, sans risque de perte d'information, grâce à la 
mise au point du système de codage ISO 10646 équivalent du système 
unicode depuis 1993. Depuis l'apparition de ce standard de codage iso-
unicode capable de coder toutes les écritures du monde à l'opposé du 
système ASCII américain et de tous ses dérivés, qui sont devenus une 
véritable menace pour la survie des autres langues, la confrontation entre 
les écritures n'a pas manqué d'avoir lieu et une nouvelle définition du 
caractère s'est alors imposée. Cette nouvelle définition de l'écriture a 
séparé entre le caractère et sa représentation par un dessin ou ce que les 
typographes appellent le glyphe. 

De ce fait, l'écriture informatique utilise les codages et les fontes. 
Ceux-ci tout en étant liés, répondent à des besoins différents. Le codage 
est une notion informatique de l'écriture. Il a pour but de caractériser 
l'information dans ces composants élémentaires. En fin de compte, le 
codage d'un alphabet est une table de caractères avec un ensemble de 
point de code manipulable par tout outil informatique ou utilisant un 
support de stockage. Le caractère défini par son point de code (ou 
numéro) est un élément informatique qui représente une notion abstraite 
au sens de l'alphabet. 

Par contre, une fonte ou police est un récipient de glyphes. Un 
glyphe est une image, un dessin donnant forme à ce caractère 
informatique abstrait. Il appartient à l'artiste de créer les meilleurs 
glyphes; son art de la typographie nous inspirera des formes 
s'appartenant à tel ou tel caractère. 

Le lecteur doit être conscient qu'en entrant dans l'espace de 
l'écriture informatique, il participe à un va-et-vient incessant entre 
caractères et glyphes. Quand il appuie sur une touche un caractère est 
transmis du clavier et le glyphe correspondant s'affiche à l'écran. En 
faisant de la recherche morphologique dans un texte, l'ordinateur affiche 
des glyphes à l'écran. 

140 



L'écriture informatique amazighe du Maroc 

Lahbib Zenkouar 
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d'Information et de Communication 
IRCAM 

1. Introduction 

L'histoire de l'écriture est fabuleuse et constitue un patrimoine 
commun à toute l'humanité. C'est ainsi que les européens remontent leur 
alphabet aux phéniciens qui remonte, pour sa part aux antiques 
civilisations de 'l'orient. La civilisation romaine en a sorti l'alphabet latin 
actuel et a donné un vrai sens à la notion de typographie en créant les 
capitales, l'art de les graver et celui de les lire. Il n'est d'ailleurs pas un 
secret que la civilisation se transmet oralement mais aussi par l'écrit, 
mais elle se conserve surtout par l'écriture. L'histoire des outils 
d'écriture a été un extraordinaire moteur pour le développement social 
auquel il convient d'associer les supports d'écriture qui sont devenus 
quant à eux une véritable industrie. L'histoire humaine de l'écriture 
industrieuse est passée des tablettes d'argiles gravées et cuites aux 
plaques de bois avec les caractères inversés servant à imprégner les 
surfaces d'écriture, à la machine de Gutenberg, à la photocomposition, 
aux machines à dactylographier, etc. 

Parmi les derniers outils utilisés en écriture, l'ordinateur occupe 
pratiquement tous les lieux de l'écriture. Un domaine géographique très 
important et en constante progression. Il est par ailleurs devenu un 
véritable espace à l'intérieur duquel le texte a une véritable vie et peut 
subir toutes les métamorphoses que permettent les procédés 
algorithmiques. De ce fait, la publication assistée par ordinateur connue 
sous le sigle de PAO a repris le flambeau de l'histoire de l'écriture avec 
tous les avantages que l'on reconnaît à l'information numérique. Les 
polices numériques ont alors repris le relais aux poinçons savamment 
sculptées et qui resteront à jamais gravés dans la mémoire de l'histoire 
telle la police de Gramont, célèbre maître graveur du 15ème siècle. C'est 
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aux abords d'un gué « ...au kerkour de Tassaout... » R. Euloge (1976 : 
111 ). 

Dans les parlers sanhaja du Maroc central et selon M. Taifi 
(1991 : 344), l'akerkùr a une signification qui désigne une haie de 
pierres. 
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transfert ou d'expulsion du mal. Les individus font passer dans les 
cailloux ramassés puis déposés dans des endroits choisis selon les cas, les 
maux dont ils souffrent ou les incertitudes dont ils ont peur. 
L'accumulation de ces tas de pierres sacrées, expiatoires deviennent avec 
le temps une des pratiques obligatoires voire de véritables rites 
d'offrandes. (Voir aussi E. Douté 1994 : 419). 

D'ailleurs, le Professeur M. Chafik (2000: 116), avait signalé que 
les marocains, jusqu'aux années trente du vingtième siècle, déposaient 
des pierres dans des lieux où a été tué ou inhumé un inconnu en dehors 
des cimetières collectifs. Il peut s'agir aussi souvent d'une personne 
connue mais dont le corps a été transféré ou déporté au cimetière. Le tas 
de pierres constitué sous forme d'akerkùr ou d'acherchour, et qui peut 
atteindre deux mètres de diamètre, devient sacré au point que la tradition 
imposait à quiconque, qui passait à côté, de rajouter une pierre sur 
l'amoncellement ou, le cas échéant, de remettre sur le tas les pierres qui 
se sont détachées. 

Ce genre de pratiques populaires issues directement des temps 
préislamiques et dont l'Islam plus tard s'est accommodé d'une manière 
ou d'une autre, ont évolué dans le temps et dans l'espace. Ainsi, il est très 
difficile de trouver une explication commune à toutes ces catégories de 
kerkùrs: kerkùrs-tumuli, kerkùrs — marabouts ou marabouts-cairns, 
kerkùrs - commémoratifs, kerkùrs-expiatoires...etc. Sans qu'ils aient tous 
la même signification ni suivi exactement la même évolution, ils ont au 
moins en commun le caractère de sacralité. 

Le nombre et les dimensions de ces kerkùrs sont variables et 
dépendent souvent de leur état de conservation ainsi que du taux de 
fréquentation de ces lieux et de l'intérêt suscité auprès des gens. D'après 
Camps (1961 : 68), ils paraissent bien plus nombreux au Maroc et ses 
confins avec l'Algérie que dans le restë'du Maghreb. 

L'akerkùr a évolué sur le plan phonétique et se réalise dans le 
parler zénète « acherchùr », désignant plutôt une petite éminence de 
pierres amoncelées, à base circulaire ou semi-circulaire, au sommet 
souvent pointu, parfois tachée de peinture blanche ou teintée à la chaux. 
Ils servent au balisage des pistes, à délimiter une propriété foncière, d'un 
champ ou d'un pâturage. Les icherchùrn sont souvent vus aux faîtes des 
cols de montagnes, aux carrefours de voies de communications et parfois 
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kerkùrs. Ces derniers sont d'après lui «des tas de pierres de grosseur 
variée, élevés sur des cols montagneux ou sur des hauteurs ; ils sont de 
construction parfois récente et souvent liés à des pratiques 
superstitieuses» (1959 : 394). En effet, la ressemblance, de l'extérieur, 
entre les tumuli et les kerkùrs, ainsi que l'absence de chambre tombale, 
d'ossements et de tout mobilier funéraire de certains tumuli fouillés ont 
contribué à susciter un débat au sujet de l'attribution chronologique et 
culturelle de ces constructions. Cette situation a amené G. Camps 
(1961: 65 et 67), à écrire qu'en Afrique du Nord certains 
amoncellements ne sont pas funéraires et qu'ils peuvent être d'origine 
superstitieuse ou juridique «mais il n'est pas impossible que beaucoup 
d'entre eux soient réellement des sépultures anciennes ayant acquis un 
caractère nouveau par suite du changement des idées religieuses ». 

En dépit de cette discussion autour, en fait, d'un terme ou 
appellation et sa signification, les ikerkùrn, version amazighe actuelle, 
continuent de faire l'objet d'une attention particulière de la part de la 
population rurale, notamment les femmes, qui croient dans leurs forces 
prophylactiques. 

Ce sont souvent des tas de pierres amoncelées au bord des 
sentiers qui mènent à des tombes de marabouts, de cimetières ou autres 
lieux vénérés, craints puisque dotés de pouvoirs magiques quelconques. 
Selon E. Doutté (1903), cité par Camps (1961 : 68), les différentes 
occasions qui provoquent l'érection d'un kerkùr : commémoration d'un 
lieu où un homme est mort de mort violente, endroit où on a tué un fauve, 
col d'où l'on aperçoit un marabout célèbre et un tombeau d'un saint 
souvent inconnu. 

La fonction magico-religieuse attribuée souvent aux kerkùrs ou 
ikerkùrn a été constatée au Maroc au 17ème  siècle par Al Hassan Al 
Youssi au lieu dit Taghïa (actuel Moulay Bouâzza). Il avait signalé dans 
la page 43 de ses « conférences » la présence, entre autres à côté du 
sanctuaire du Cheikh Abû Yaâza, d'un amoncellement de pierres vénéré 
par la population « Kadssùn min Ahjar... ». 

Le même constat a été relevé par Lang (1992 : 57-60). D'après ce 
dernier, les kerkùrs remplissent une fonction importante dans le culte des 
saints, à savoir dans la transmission de la bénédiction du saint au croyant. 

Par ailleurs, et selon H. Basset (1978 : 681-682), ce phénomène, 
dont l'existence est extrêmement ancienne, semble être lié à un rite de 
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l'avènement de l'Islam. 
Au Maroc, la signification de ce terme avarié selon les époques 

et les régions. Ainsi, l'appellation Akerkùr, d'origine amazighe, reprise 
plus tard dans le parlé arabe marocain sous sa forme actuelle de Kerkour, 
désigne bel et bien le monument funéraire, généralement le tumulus. Ses 
correspondants dans les parlers arabe et• amazighe des régions 
présahariennes et atlasiques du sud- est marocain sont rjem (D. J. 
Meunier 1958) et imerchan (pl. de imerch) ou imariyen (pluriel de Imiri). 
(Communication personnelle de M. Y. Bokbot). 

, 

Akerkùr (Tumulus à chapelle), Taouz, Tafilalet. 
Photo : A. Salih 

La présence des appellations spécifiques pour désigner ces 
monuments dans cette zone du Maroc est due certainement au nombre 
impressionnant de tumulus qui s'y trouve. En revanche, dans les contrées 
à l'ouest de l'Atlas et au nord, le terme kerkùr s'est maintenu en dépit des 
significations diverses qu'il peut engendrer. D'ailleurs, pour des auteurs 
comme G. Souville (1959), il existe une distinction entre les tumuli et les 
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Le mot « akerkùr » a été mentionné dans plusieurs publications 
(Camps, 1961, 1965; Reygasse, 1950; Souville 1959, 1965) traitant de 
la Préhistoire et de la Protohistoire de l'Afrique du Nord, notamment 
celles relatives aux monuments funéraires en pierres sèches 
préislamiques connues communément sous le mot latin tumulus et arabe 
maghrébin rjem ou rdjem. Ainsi, cette appellation ne s'applique qu'à des 
tas de pierres, parfois mélangés de terre ou de sable sans mortier aucun, 
formant des éminences au dessus du sol. Leur base est généralement de 
forme circulaire et le diamètre moyen varie, selon l'importance de la 
sépulture, entre 6 m à 8 m. C'est une construction simple entourée 
souvent d'une ou plusieurs assises en pierres, rarement élaborée, et qui a 
souvent été édifiée avec des matériaux divers et de façon irrégulière, dans 
le but de couvrir des sépultures individuelles et souvent collectives. Le 
profil de l'édifice peut être arrondi, pointu ou en cratère. 

Ces monuments sont parfois localisés dans la nature en une seule 
unité, ce qui est rare, ou deux unités « accrochées » aux flancs de 
montagnes, sur les plateaux ou élevés sur des buttes surplombant les 
alentours et parfois regroupés en nombre considérable, dépassant les 
milliers et constituant alors des nécropoles comme celles de Bouîa dans 
le Tafilalet ou de Foum Le Rjem dans le coude du Draa. 

Cette façon d'inhumer les morts tire son origine des temps 
néolithiques et prolonge la protohistoire qui constitue l'apogée de son 
expansion et sa prolifération dans l'ancien monde, jusqu'aux périodes 
historiques. Selon certains auteurs (Camps, 1965), cette tradition d'élever 
ces types de monuments s'est maintenue en usage en Afrique du Nord 
jusqu'à des époques très basses. Dans les zones éloignées des influences 
des civilisations étrangères particulièrement méditerranéennes, il est fort 
probable que les populations nord africaines rurales continuaient à édifier 
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Conclusion 

This paper has dealt with some aspects of language and gender in 
Morocco. More specifically, it has included settings where women's 
linguistic agency is strongly perceived. Moroccan women use specific 
linguistic strategies to assert themselves according to the choices they 
have and the situations they find themselves in. These strategies depend 
greatly on whether these women are literate or illiterate. Women's choice 
and use of language helps them negotiate power. Up to now, linguistic 
issues have been largely subordinated to broad historical and cultural 
discussions. It is high time language and gender in Morocco was given 
serious attention as a promising field of research. 
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"This [halqa's] feminized discourse, although full of patriarchal traces, 
nonetheless spins out from itself aetiolating its own boundaries, feeding 
on its own excess and metamorphisizing into other forms" (Kapchan, 
1996: 165). 

Marketplace female orators may sometimes include genuine 
poets. Mririda is one such poet; she is Berber and became very famous 
after her death; her poems were gathered, translated into French, and 
published in a book (Euloge, 1959). However, female public orators, like 
female singers, are perceived as 'debased and low'; they are doubly 
marginalized: as women and as lower class. 

At the end of this section, it is worth pointing out that although 
illiterate Moroccan women have always been associated with oral skills 
and oral literature, the attitude to their modes of expression is not 
perceived positively on the social level, although the artistic value of this 
style may be appreciated by society at large. The reason for this resides 
in the deeply ingrained stereotype that women's language does not have 
public authority. 

Moroccan women's skills and oral literature may be considered as 
sub-cultural varieties which characterize specific, usually rural, all-
women peer groups. These skills and oral genres constitute a linguistic 
reaction to social marginalisation. Moroccan women's communicative 
styles are a reaction to exclusion from powerful means of expression; 
they are also a reaction to a male-dominated culture. It is only by taking 
into account the heavily patriarchal environment in which Moroccan 
illiterate women live that one may appreciate the extent of their agency 
and the extreme resourcefulness of their creativity. Moroccan female 
skills and oral genres prove that Moroccan women are far from being 
inarticulate or passive consumers of daily knowledge. The sophistication 
and high precision which characterize these skills and oral genres attest 
to women's presence and power of transforming society. The female 
genres in Morocco are strategies of resistance to prejudice and linguistic 
restriction; they are a means by which rural and illiterate women 
differentiate themselves from men and from other (urban, literate) 
women. 
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authorities, etc. 
Another, more 'sophisticated', type of women's gongs is lmalhun. 

There are three types of lmalhun that are sung by women: la'rubiyat, 
salamat (love letter exchanging), and tadukan (lullabies). Female 
Imalhun gongs are different from mens corresponding gongs: first, these 
gongs are performed as part of play or action (e.g. putting babies to sleep 
by rocking their cradle). In such gongs, more focus is put on what is done 
than on what is said. This is a typically female way whereby women 
transmit 'secret messages to an addressee. Secondly, female gongs are 
usually short by comparison to mens. Short gongs presuppose more 
effort in condensing meanings, intelligence, and skill in transmitting 
messages. Thirdly, female songs are more subtle and poetic. Fourthly, 
women's songs are usually anonymous, whereas men tend to sign their 
gongs. Women's preference to remain unknown is concordant with the 
indirectness and the subtlety of their gongs, as well as with the 'un-
author-ized' aspect of Moroccan oral literature in general. In sum, 
Moroccan female popular songs constitute a marginalized female oral 
genre. As in storytelling, women often involve sections that would 
empower them and their art. For example, many female songs make fun 
of men, especially those sung in marnage ceremonies and in all-women 
gatherings. 

Finally, the typically Moroccan oral genre of Halqa (public 
oratory) has started to be appropriated by women. The setting of halqa or 
public oratory is usually the public marketplace. The discourse of halqa 
is hybrid, it is both religious and obscene. This discourse is also 
characterized by curses, oaths, monologue, blessings, and usually aims at 
involving the audience by making it participate in the halqa rituals. 

Another characteristic of the halqa discourse is that it is loaded 
with misogynistic ideology: women are usually portrayed as social 
agitators and promoters of social chaos. This discourse is also 
characterized by the frequent use of taboo words and expressions which 
are legitimized by frequent reference to religious sanctioning expressions 
such as 'la haya? a fi din' (there is no shame in religion). The women who 
speak in halqas are usually poor, illiterate and old. These women address 
an audience of men and hold the same type of misogynistic discourse as 
men. Although this practice is not feminist, the very presence of women 
orators in Moroccan marketplaces certainly is. Deborah Kapchan writes 
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themselves by attributing vision to their 'opinions' and presenting 
themselves as 'anticipators' of events and actions, without, however, 
overtly committing themselves. They also make frequent use of moral 
judgments and critical evaluation, especially of other women. 

Storytelling is a strong means of maintaining and perpetuating 
power inside the family, especially in larger rural households. 
Grandmothers reinforce their status in the household by establishing 
strong links with their (usually younger) audiences through unfinished 
stories and suspense. This is understandable in settings where older 
women feel that younger daughters-in-law are gaining power through 
having children. Through storytelling to these children, women seek to 
'recuperate' the children and make themselves 'indispensable' at home. 
On a more abstract level, Moroccan women often manage to empower 
themselves by expressing women's intelligence and victory over men in 
stories. In this way, storytelling may be perceived as a reaction to 
marginalization. 

Older women telling long tales are far from being simple-minded 
entertainers. They are perceived in the family as almost 'mystical' female 
figures. They exhibit powerful thinking, memory and skilful use of 
psychological knowledge of human nature. They make the possibility of 
transforming the world easier to grasp. These attributes are very much 
associated with the image of the grandmother in Moroccan culture. 

Another female oral genre in Morocco is folk gongs. Moroccan 
folk gongs are sung in Berber or Moroccan Arabic. These gongs sharply 
contrast with 'high' gongs that are sung in Standard Arabic. Typical folk 
gongs are usually delivered by illiterate people. Women folk singers have 
always constituted part and parcel of oral literature and culture in 
Morocco. Female folk singers are usually referred to as shikhats 
(feminine of shiwukhs). However, whereas the term shiwukhs is neutral, 
the term shikhats is pejorative and is often used as a synonym for 
'prostitutes'. This appellation greatly marginalizes and damages the 
reputation of these folk singers. Sikhats are professional women groups 
of singers of all ages which appeared in Morocco in the 1950s. These 
women are usually poor and their singing is perceived as a reaction to 
marginalization by family and society. Female folk singers sing in all-
female or mixed-sex groups. The themes that are treated in their lyrics 
vary from love to rejection of colonialism, and support of political 
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and often problematizes the dichotomy of public/private. Although 
gossip is an oral folkloric event which is practiced and appreciated by 
both women and men, society does flot regard mens gossip as negative. 

Moroccan female gossip is determined by both setting and 
content. So far as setting is concerned, gossip takes place in small groups 
of two or more; it is structured in bath conversational turn-taking and 
monologues which occur in various oral genres: narratives, jokes, 
proverbs, etc. It usually takes place in all-women groups. As far as 
content is concerned, gossip topics turn around social themes, mainly 
divorce, marnage, magic spirits, etc. The topic and length of gossip 
depend on the immediate interests of particular women. 

Moroccan women often perceive the activity of 'gossiping' as an 
opportunity to renegotiate the values and relations of dominance in their 
immediate environment. For example, upper and middle class urban 
women, the majority of which living in nuclear families, reconstruct the 
traditional mother-in-law/daughter-in-law power tension, through a 
power relationship between them and their maids. Maids are often talked 
about as 'subordinate', 'debase', 'threatening the family cohesion', etc. 
This type of gossip may be regarded as an attempt to hide the centrality 
of maids in the maintenance of social and family order. On the other 
hand, maids often construct their female employers as 'ugly', 'old', 'bitter' 
and 'snobbish' (Sadiqi, 2003). 

In addition to gossip, folktales are another type of female oral 
genres in Morocco. Storytelling is a typical female occupation, especially 
in rural areas. As with gossip, storytelling takes place in private and 
rather intimate settings and contrasts sharply with male urban storytelling 
which usually takes place in public marketplaces such as Jamaa Lefna in 
Marrakech. Folktales are usually told by older women and are 
characterized by a narrative discourse whereby gender and class are 
constructed. The languages of female Moroccan folktales are Berber and 
Moroccan Arabic. 

Moroccan women perceive storytelling as a highly worthwhile 
enterprise. They take the activity of telling stories very seriously; they 
dramatize events and overemphasize actions in order to make their 
stories sound important. A way in which women highlight the 
significance of a tale is by generously giving information about 
themselves. When telling stories, Moroccan women often involve 
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and performance of these skills are typical female knowledge and 
knowledge transmission. The acquisition of traditional skills is an 
opportunity for girls and women to experience typically female 
sensations that give women authority in all-women gatherings and 
'hidden' power in society at large. 

In spite of the fact that Moroccan women's traditional skills are 
respected in their community and recognized to be essential in life, these 
skills are not considered knowledge because women who practice them 
are in the majority of cases illiterate and also because their knowledge is 
net codified; it is oral, practical and experiential and, thus, does net fit in 
the 'normative' and 'abstract' type of knowledge that is typically 
associated with written languages and with mens knowledge. Women's 
traditional skills maybe likened to mens practical practices such as 
peasantry, which, too, is not recognized as knowledge in contemporary 
mainstream epistemology. 

In addition to traditional skills, Moroccan women use oral 
literature as a medium of self-expression. Various female oral genres are 
recognized in Moroccan culture, the most important of which are: gossip, 
folktales, folk gongs, and halqa (marketplace oratory). 

Gossip is an important female genre in Moroccan culture. The 
term 'gossip' is used in the literature as a cultural trivialization of an 
authentic female means of expression and mode of speech (Jones, 1980). 
Gossip is often celebrated as a typically female verbal culture which has 
been playing a significant role in the overall human culture bath 
historically and nowadays (Ibid). It is a means of negotiating reputations 
and redefining values. Gossip is of two main types: negative (or 
malicious) and positive (or complimentary) (Besnier, 1990; Gluckman, 
1963; Haviland, 1977; Spacks, 1985). At the discourse level, gossip is 
characterized by first-person narratives of past experiences, as well as of 
personal accounts and memories. The discourse of gossip is also 
characterized by a mixture of truth, lies, and legend. 

A characteristic of Moroccan women's gossip is that it depends 
greatly on the complicity of the participants in gatherings and flourishes 
in private settings like public baths, tea visits, the hairdresser's shop, and 
family celebrations. Gossip also relies on an exclusive audience and the 
absence of the person(s) who is/are the subject of gossip. Gossip is also 
characterized by emotional involvement; it 'publicizes' private matters 
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Moroccan women's association with oral languages and literature 
is related to their strong association with Morocco's overall culture as 
orality is part and parcel of this culture. Moroccan women's exclusion 
from social authority legitimizes their central role in the preservation and 
transmission of private oral languages and the cultural aspects they 
vehicle. 

Illiterate women in Morocco use two mediums of orality: 
traditional skills and oral literature genres. It is through these two 
mediums that illiterate women mark their presence in the community and 
it is also through them that they sometimes subvert the roles that 
patriarchy assigns them. Women's agency in oral literature is often 
perceived as a 'threat' to the male status quo and established order. 
Expressions like 'suq nnsa suq metyar' (a women's gathering is a 
dangerous market) clearly attest to this. 

So far as traditional skills are concerned, midwifery, childbearing, 
child-rearing, preparation of herbal remedies, carpet weaving, hand and 
feet decorating (henna), and cooking are the main ones. Skills in these 
domains are usually practiced by all women, but often mastered by older 
ones. These skills constitute precious knowledge in the community and 
they are acquired on the basis of direct empirical sources, experience, 
practice, and inherited beliefsl . The mastery of these skills is not so 
much based on knowing what' as on knowing how'. Socially speaking, 
these female skills are considered necessary though not 'prestigious' or 
'glorious'. Their necessity is often manifested in a set of linguistic rituals 
that accompany them. For example, hand and feet decoration sessions are 
accompanied by linguistic rituals where God and the Prophet are invoked, 
and carpet weaving is often accompanied by gongs and joke telling. 

Traditional skills are highly viewed by women who often cherish 
them by keeping them secret. As such, these skills may be considered 
'gender-specific experiential knowledge' (Dalmiya and Alcoff). 
According to Dalmiya and Al coff, 'knowing how' is as a genuine 
cognitive activity as 'knowing that' (Ibid). Traditional skills are typically 
learnt in the family and performed in homes; they constitute skills that 
are passed from mothers to daughters through generations. The learning 

According to Aristotle, knowledge may corne in one of two forms: propositional and 
practical. 
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is interesting to note that women are associated with the three main 
factors that have contributed to the maintenance of Berber in Morocco: (i) 
the mother tongue status of the language, (ii) female illiteracy, and (iii) 
male migration from rural to urban areas or European countries. 

So far as the mother tongue status of Berber is concerned, it is 
women in the first place that have perpetuated the language as a mother 
tongue and as mothers, they are the ones who gave it its deep and 
emotional tie to the self. Second, women are the ones who have suffered 
more from illiteracy in Morocco and who have stayed home to take care 
of the children when their men (husbands, fathers, brothers, etc.) migrate. 
The factors enhancing Berber- associate the language with the private 
sphere which is designated culturally as the place of women. 

To the extent that Berber is the language of cultural identity, 
home, the family, village affiliation, intimacy, traditions, orality, and 
nostalgia to a remote past, it perpetuates attributes that are considered 
female in the Moroccan culture. The absence of Berber from the 
powerful key institutional areas reinforce these attributes. Indeed, the fate 
of Berber has always paralleled the fate of women in Morocco. For 
example, the recent demands for more official recognition of Berber have 
been accompanied by demands for more women's civil rights. 

Illiterate women's strategies of communication 

Illiterate Moroccan women use Berber and/or Moroccan Arabic. 
Their strategies of communication belong to oral genres that constitute 
part and parcel of Moroccan deep culture. The historicity and dynamism 
of these genres have guaranteed their survival over centuries. In spite of 
the fact that Morocco's history has been constructed by men and women, 
female oral genres have been muted in Moroccan recorded history. Oral 
female genres are 'unofficial' voices that 'circulate' as 'anonyrnous' 
literature in the community without being officially recognized. As such, 
these voices have been powerful in constructing mentalities but they have 
never gained social authority. The absence of female oral literature in 
Moroccan culture is mainly due to a rigid patriarchal system in which 
women are excluded from public authority. Paradoxically, the 
anonymous aspect of oral female literature has freed women's self-
expression from social constrains and gave them more linguistic space. 
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Women and Berber in Morocco* 

Fatima Sadiqi 
University of Fes, Morocco 

Introduction 

Berber is historically linked to orality and women in Morocco 
(Sadiqi 2003). Morocco is a multilingual, multicultural, Muslim, and 
developing country where language interacts with gender in significant 
ways. Of the four main languages that are used in Morocco, namely, 
Standard Arabic, French, Berber, and Moroccan Arabic, it is Berber that 
is closest to women (Sadiqi 2003). Women in Morocco are socio-
economically and educationally differentiated, and this differentiation is 
reflected in their everyday language use. The overall argument made in 
this paper is that Moroccan women use the rich 1 linguistic resources that 
are available to them to either perpetuate or subvert the conventional 
gender roles that are assigned to them within Moroccan culture. 
Regardless of their socio-economic status and educational level, 
Moroccan women are never linguistically passive; they negotiate power 
in a linguistically complex context according to the choices they are 
offered. Women's linguistic agency is creative and powerful; it manifests 
strategies of communication that maximize women's chances of 
achieving gains in real life contexts. The paper is divided into two 
sections. The first one deals with gender and Berber in Morocco, and the 
second one focuses on monolingual (illiterate) women's linguistic 
strategies of communication. 

Gender and Berber in Morocco 

Berber is the oldest language in Morocco and North Africa 
(Ennaji, 1997). Although this language has never been associated with a 
'divine' written text, it has survived for over 5000 years (Sadiqi, 1997). It 

* I owe a debt of gratitude to too many Berber women to name for their time and 
knowledge of life. 
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b - LCMS: Learning Content Management System: 

Un LCMS est un système qui englobe toutes les fonctionnalités 
de LMS. En effet, il permet la création, la validation, l'enregistrement et 
le stockage des utilisateurs. En plus, il garantie une gestion de contenu 
simplifiée et il permet une meilleure fréquence des mises à jour des 
ressources déjà publiées. 

7. Conclusion 

Nous pensons que le e-learning est un choix stratégique pour la 
divulgation à grande échelle de la langue et de la culture amazighes. Les 
politiques pédagogiques se doivent de mettre à profit les possibilités que 
présentent les nouvelles technologies numériques pour créer de nouveaux 
supports qui permettront l'apprentissage de la langue amazighe, la 
diffusion de la culture et de l'art amazighes et de manière générale la 
présentation du patrimoine amazighe. 

Il faut songer à développer des Sites Web dédié à l'enseignement 
de la langue amazighe. Ces sites permettront de diffuser des cours, 
présenter des tutoriaux et alimenter des forums de discussions amazighes. 

Il faut également concevoir, dans un futur proche, des salles de 
visioconférence en exploitant les ressources existantes afin de former les 
enseignants ou réaliser des espaces de rencontres pour les chercheurs. 
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6.1. Les outils de création de contenu mutlimedia 

On peut subdiviser les outils de création de contenu en trois catégories, 
principales : 

• Les outils de traitement des composants (enregistrement et analyse du 
son, outils de retouche d'image, création du texte, compression et 
montage vidéo) 
• Le niveau d'interactivité (texte interactif et graphique (hypertexte), 
multimédia interactif) 
• Les outils de création et de diffusion de cours (PowerPoint, 
Realpresenter) ; outils auteur: Authorware, Director, simulation et 
capture d'écran : Streamcam,... 

6.2 Les plates-formes 

Une plate-forme est une structure qui assiste la conduite de 
l'enseignement à distance. Ce type de structure regroupe les outils 
nécessaires aux trois principaux utilisateurs : tuteur, apprenant et 
administrateur. Il contient aussi un dispositif qui permet la consultation 
de contenus pédagogiques ainsi que l'individualisation de l'apprentissage. 

Nous avons généralement affaire à deux types de plates formes: 

a- LMS: Learning Management System 

LMS est un Dispositif qui permet de distribuer et de gérer des 
formations à distance. Il comporte généralement des fonctionnalités en 
matière de télétutorat et de production de matériel d'apprentissage. Il 
permet de gérer des cours en provenance de plusieurs tuteurs. 

Les plates-formes permettent notamment la création de campus 
virtuels consacrés aux besoins particuliers. 

Le LMS permet d'enregistrer les utilisateurs, d'effectuer un suivi 
de cours dans un catalogue, d'enregistrer des données concernant les 
profils des utilisateurs et de fournir des rapports concernant tous ces 
aspects. 
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réseaux Internet : la possibilité d'amortir sur un plus grand nombre 
d'apprenants les coûts liés à la création de contenus, l'automatisation des 
fonctions de gestion de l'enseignement, les économies réalisées sur les 
déplacements des apprenants et des enseignants, les économies réalisées 
par l'utilisation optimale des formateurs et le raccourcissement des temps 
de formation. 

5. Les différents aspects de la formation en ligne 

Les systèmes e-learning combine généralement deux modes 
principaux de communication: le mode synchrone et le mode asynchrone. 

Mode synchrone : 
On dit qu'une formation est en mode synchrone lorsque les 

apprenants et le tuteur se connectent simultanément à leur session, La 
communication est dite en temps réel. Ils peuvent utiliser soit la web-
conférence ou tout simplement se communiquer par le "chat". Le tuteur 
peut aussi donner accès à des ressources partagées pendant qu'il anime 
une session. On peut citer quelques applications simples de 
communication synchrone : Msn Messanger, NetMeeting, IRC... 

Mode asynchrone : 
Ce mode de formation est caractérisé par un échange non 

simultané entre tuteur et apprenants, ou entre apprenant-apprenant, cet 
échange se fait via les forums de discussion, ou par le courrier 
électronique. Ce mode implique généralement une autonomie de 
l'apprenant, il repose sur des cours, des exercices et des évaluations 

automatisées. 

6. Ressources et outils de la formation sur le Web 

On peut classer les outils de la formation sur le web en deux grandes 
catégories : 
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i 1 1 1 . 
Auteur 

& 
Tuteur 

Conception & 
Développement du 

Système Production des 
modules & des 

cours 

Gestion & 
Animation des 

sessions 
Implémentation, 

Surveillance & suivi 

Système 
E-learning 

Apprenant 

texte, du son, de l'image, de l'animation et de la vidéo) dans le but de 
révolutionner l'approche pédagogique, d'utiliser des méthodes nouvelles 
où l'interactivité joue le rôle le plus important et d'abolir les notions du 
temps et de l'espace. 

Les éléments principaux d'un système de e-learning sont 
principalement les modules et les sessions. Ils sont mis en œuvre par les 
acteurs : auteurs des modules et des cours, tuteurs, concepteurs web 
(développeurs), administrateurs et apprenants. 

Concepteurs Web 

Administrateur 

Les apprenants ne sont pas obligés de se trouver tous au même 
lieu à des moments bien déterminés, Chaque apprenant peut se former à 
son rythme en fonction de ses besoins et de sa disponibilité. La formation 
à distance revêt plusieurs avantages économiques liés aux propriétés des 
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3.1. L'enseignement assisté par ordinateur sur un support magnétique 
(CBT) 

Le CBT (Computer Based Training) permet à l'utilisateur 
d'apprendre à son propre rythme et de manière interactive ; il garantit un 
temps d'accès rapide, une indépendance de la gestion du temps, un 
environnement centré autour de l'apprenant, la modularité, la 
réutilisation de séquences, la flexibilité des emplois du temps pour 
l'institution. Cependant, il ne permet pas une mise à jour automatique, et 
l'interaction apprenant-enseignant est absente. 

Cette technologie perd aujourd'hui un peu de terrain au profit des 
formations en ligne WBT. 

3.2. L'enseignement par le web (WBT) 
Le WBT (Web Based Training), comme la précédente, permet 

aussi à l'utilisateur d'apprendre à son propre rythme et de manière 
interactive. Il offre une indépendance géographique et temporelle, c'est 
un environnement centré autour de l'apprenant, la mise à jour du contenu 
est garantie, il permet la communication avec l'enseignant et les 
apprenants, un traitement aisé des documents, la modularité, l'extension 
et portabilité (plates-formes différentes) ; mais il impose les contraintes 
suivantes : coût des télécommunications et d'infrastructure, dépendance 
aux technologies (performance réseau), numérisation des contenus, 
problèmes de droits d'auteur et doit faire preuve d'une sécurité à toute 
épreuve (authentification, protection antivirus). 

3.3. La téléconférence 
Dont les acquis sont : interactions multiples (cours ou séminaires 

inter-universitaires), indépendance géographique, explication de 
problèmes complexes (interventions d'experts indisponibles sur place) et 
la facilité de mise à jour. Mais, elle exige une grande bande passante, 
impose une limitation audio et vidéo (nombre d'intervenants), n'assure 
pas la confidentialité et présente un coût élevé (dispositifs de grande 
échelle, salles spécialisées). 

4. Définition du e-learning 
Le e-learning est un processus d'apprentissage à distance qui 

s'appuie sur l'Internet et les ressources multimédias (combinaison du 
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Apprendre la langue amazighe par les NTIC: une 
alternative à l'enseignement classique 

Hassan Jaa & Mohamed Outahajala 
Centre des Etudes Informatiques 

et des Systèmes d'Information et de Communication 
IRCAM 

1. Introduction 

Le e-learning profite actuellement d'une forte médiatisation due à 
l'engouement international pour cette nouvelle alternative éducative. Cet 
état de fait est lui-même dû en grande partie à une utilisation de plus en 
plus démocratique du réseau internet. Du coup, les recherches, dans ce 
domaine de l'enseignement à distance, tentent de repositionner la 
réflexion sur les grandes orientations de la pédagogie et de provoquer les 
débats sur les technologies éducatives à l'heure des réseaux numériques. 
Nous nous proposons dans cet article de faire la part des choses 
concernant les aspects techniques traitant ces nouvelles techniques et de 
justifier les espoirs fondés sur ces méthodes pour une divulgation rapide 
de notre langue et de notre culture aux apprenants de tout âge et de toute 
catégorie. 

2. Evolution historique de la formation à distance 

La formation à distance n'est pas une notion récente, mais elle a 
existé depuis plus d'un siècle. En effet, la formation à distance est 
apparue pour faire référence aux études par correspondance. Cette 
dernière a cependant connu une évolution marquée au fil des années 
depuis le papier, passant par les cassettes audio et vidéo, la diffusion 
hertzienne via la radio et les émissions spécialisées de chaînes de 
télévision, pour arriver à l'enseignement à distance interactif basé sur les 
nouvelles technologies de l'information et de la communication. 

3. Les technologies de l'enseignement à distance 

Les technologies de l'enseignement à distance sont généralement 
divisées en trois catégories : 
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issutr, inna yas: « aya mi tga tayuga yabda, tg as tiziri 
yabda, tidir as mma-s abda ! » 8. 

Le Promeneur regarde et essaie d'entendre, écoute et essaie de 
voir. Du moins ose-t-il espérer que, pour les générations futures, les 
noyaux confiés sciemment au hasard par Wadyou donneront de nouveaux 
palmiers, du haut desquels d'autres, comme Wadyou, chanteront l'hymne 
du ciel et de la terre... en Tamazight. 

8 
« Les dattes, dit-il, sont les dattes... Don de Dieu... Ce qui calme ta faim n'est jamais 

mauvais... Ou bien tu veux qu'on ait le même sort que la hyène, quoi ! Pourquoi a-t-elle 
toujours mauvaise haleine ? ... Tu ne sais pas ! Parce qu'elle était venue une fois du côté 
de chez-nous .• à la vue des palmiers, qu'elle prit pour des hommes géants aux coiffures 
bizarres, elle prit la fuite, en rebroussant chemin... Depuis, elle ne fait que manger de la 
viande... Le chacal, lui, après s'être bien rassasié de toutes variétés de dattes, a émis un 
jour ce souhait. « Ah! si c'était toujours l'automne, et si les nuits étaient toujours 
étoilées, et si ma mère pouvait être toujours en vie ! » 
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de la voix habite la pensée nomade. C'est pourquoi le chant de Wadyou 
emporte, transporte, interpelle l'Essence, qui habite chacun de nous. 

Le temps-mort participe, lui aussi, de la mélodie. Ceux qui sont 
sur terre suspendent leurs besognes ; le souffle se retire pour un moment, 
le temps que Wadyou descende d'un palmier et en grimpe un autre... Les 
tourterelles ne sont pas encore là, mais déjà l'air est rempli de leurs 
roucoulements, rempli de leur langueur. La petite âme des amants flotte, 
car l'âme des amants est tendre, leur âme est fragile. 

Même appesantis par l'éclat des lumières qui les environnent, 
leurs yeux restent toujours ouverts, à l'écoute du monde : 

«Je suis le palmier, « ammas n ifrxan », qui plonge mes pieds 
dans l'eau et met ma tête au feu... Je scelle à ma façon l'union du ciel et 
de la terre ». Le promeneur observe le murmure des uns et entend la danse 
des autres : fièrement, les palmes se dressent dans l'air ou se balancent au 
gré de la brise... 

Maintenant, Wadyou est assis au bord de la rigole et mange des 
dattes, qu'il tire de son sac, d'où il tirait là-haut les graines saturées de 
pollen (ttekkwar) ; chaque noyau, minutieusement sucé, est lancé dans 
une direction différente : encore une fois, le cycle de la vie ne sera pas 
interrompu... 

Cela le fait se marrer d'être taquiné au sujet de la qualité des 
dattes dont il se nourrit : 

« tiyyni yas tiyyni... tukki n 	aynna k ikksn 
ur djin ixxi... mad trid a nng ti n ifis, &n»'! 

may allig as ixmj wunfus?... UT tssind ! iddy ed idda 
yat tikklt s aqccur ddy nney: ay nna yannay ifrxan, 
iyal idd irgzn ixatam ayt wazzar UT ss mimk iga, irul, 
yayul i wbrid 	s g dinnar, ar itctca xs aksum... 
uccn, netta, aynna iewn g mayd igan rrehd n trYni, 
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baisent de leurs lèvres reconnaissantes, avant de s'en nourrir. Datte bénie, 
geste mille fois répété ! 

Plongé dans ses pensées, le Promeneur aurait aimé dire à 
Wadyou : 

« Monte toujours, grimpe plus haut, si tu peux ! » 

Et la mélodie de ce chant, improvisé par ce chanteur de 
circonstance, fait d'un acte ordinaire une soif d'Absolu. Les mannes 
monteront de la Terre et calmeront sa faim : sa voix remplit de lumière le 
coeur des plus jeunes et non moins celui des plus vieux. 

• Unna yran isib ay, unna yran i"ts ▪ ! 
Nekkin niud inw d awal n siydna muhmmadin 

• A tilyw  min tumlilin ur issuhal ubrida, 

• Kinit ay ed yan uberi; ad nzur Trutt n nbi! 6  (0.T.) 

Mais de quelle fécondation s'agit-il alors ? Celle des palmiers ou 
celle des cœurs et de l'âme? De partout fusent alors les supplications : 

« Wadyou, arrête, s'il te plaît, tu nous fends le coeur en chantant 
comme tu fais ! » 

Et la plainte reprend de plus belle : 
Ssuq, ssug imam a Axil, ayd igan irsabi 
Ma win dduniyt, isewwq ulyllal, idda zig 7  (0.T .). 

Le verbe peut être mystérieux, la voix toute-puissante triomphe. 
Le plus beau poème ne serait-il pas un jour une pure vocalise ? Ici, le 
labeur n'est pas corvée : le travail n'est que l'auxiliaire du chant. Au sein 

6  Que celui qui le veut médise ou rie de moi ! 
Mon souci, quant à moi, c'est ta parole, Seigneur Mohamed. 
Chamelles blanches que ne fatigue point la route, 
Donnez-nous un chameau pour visiter le mausolée du prophète ! 

7  C'est ton rassemblement, Au-delà, qui est étonnements ; 
Dans le marché d'ici-bas, tôt le menteur s'est servi. 
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5 

"Han mariam, tzzay s WalTaW, taywa, twatts srs yan 
uclyar yaggugn (22) han man'am, yiwi tt ummuncl s 
dar yan ugija n tguifi ft, tnna: mtacki is ka mm ut» 
izwar yikkad? yiÏih iyi nekki ula aclu nw (23) azmz 
ami ad as irra j ibn7 nydd Elsa z» ddawat ns, inna 
yas ad ur tssyi 1ft, hann issufy am d Rbbi nnm aybalu 
y cldawat nnm (24) aywa smass agija 11 tgujiift, s ad 
Illam tasus tiyyni inwan (25) aywa ara cetta ai' tssat, 
t jïjt d ixf nnm (..)" 5  

Et dans un passé plus proche, à ce qu'on dit, le Palmier accueillit, 
avec la même générosité, deux descendants d'un autre Prophète, des 
jumeaux en pleurs que la faim tourmentait. 

Arbre nourricier, arbre consolateur, palmier des Prophètes, palmier 
des Religions, si la Terre est notre mère, tu es notre «Nourrice» ! Je 
conçois aisément que nos parents posent sur les paupières de leurs yeux, 
fermés par respect, la première datte fraîche qu'ils reçoivent et qu'ils 

La sainte Marie] « Devint enceinte de l'enfant 
Puis elle se retira avec lui dans un lieu éloigné. 
Les douleurs la surprirent 
Auprès du tronc du palmier. 
Elle dit: 
« Malheur à moi ! 
Que ne suis-je déjà morte, 
Totalement oubliée ! » 
L'enfant qui se trouvait à ses pieds l'appela : 
« Ne t'attriste pas! 
Ton Seigneur a fait jaillir un ruisseau à tes pieds. 
Secoue vers toi le tronc du palmier ; 
Il fera tomber sur toi des dattes fraîches et mûres. 
Mange, bois et cesse de pleurer. » 

(Le Coran, « Marie », Sourate XIX, versets 22-26, traduction de 
Denise Masson, 1980, Dar El Kitab Al-Misri, p.399) 

- Jouhadi, E. H. (2003), Tarjamat macani lqur'an lkarim bi lluya l'amaziyiyya, 
Imprimerie Annajah Aljadida, Casablanca. P. 199. 
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« tiyni » ou « tiyent », les livres anciens l'auraient dit, c'est Tanit, 
la «neuve », la «fiancée »... qui, ici-bas, a élu pour séjour le coeur du 
palmier. Autrefois vénérée, aujourd'hui dégustée : en souvenir de sa 
divine bonté, elle donne aux mortels les délices de « tiyyniwin » 
« taqqayin », « tilmucin » ou, pour dire autrement, « ttmar », « dattes », 
dont le dénombrement, aux yeux des rêveurs, n'est que pur effet de 
miroir, illusion d'optique face aux multiformes du même, vertige d'une 
conscience aux prises avec l'Eternité. 

Comment dire aux profanes la saveur d'une couleur ou l'épaisseur 
d'un miroitement ? Mais c'est parce que l'amandier fleurit que le pays se 
fait désert : insupportable est la joie pour l'amant si le bien-aimé n'est pas 
là. 

Le Promeneur ne peut s'empêcher de contempler l'intimité des 
liens du Palmier avec le Divin. Il pense que jadis aussi, dans un passé 
intermédiaire, c'était dans le giron du palmier qu'un prophète, - un dieu, 
selon d'autres - naquit : 
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Prologue du sacré, appel à la Miséricorde : point de salut si l'on ne 
reconnaît pas de guide ...? 

La simplicité de cette prière ne les trompe guère : seule compte ici 
la teneur de la voix. L'univers devient bébé et la voix de la maman surgit 
du fonds de la mémoire, enveloppe l'esprit, le corps et les palmiers : 

«[...] lieu de plaisir impuni, dira un poéticien, f...]  prise de 
corps, désir vacant, accédant ainsi à la communicabilité hors 
dessein [...] dire-dire-dire incantatoire [...] »3  

L'écho de ce chant lointain et pourtant si proche, antérieur aux lois 
du silence, contracte le temps et efface la distance. Si la maman n'est pas 
là, il n'est pas dit que le dîner soit prêt, ni proche. C'est pourquoi, si 
spontanément, la prière du grimpeur rencontre le chant de la maman qui 
console : 

a mummu ! ya mummu ! mayd yarn mummu? 
tedda mma nns s &raiz irgl as uhanu, 
tac.k as tsarut n ucqquf n 

Distrait, l'enfant cesse de pleurer, le temps de chercher à 
comprendre ce qu'on lui dit si tendrement : sa maman s'en est allée aux 
champs, le grenier aux dattes est fermé et la clef en est perdue... jusqu'à 
son retour. 

Le même chant sera repris autrement : 
ni/mi ya mummu lietta ytib scana... 
ila ma !ab scana, ytib sca jiranna4  

Plus tard, beaucoup plus tard, il devait comprendre et garder 
indélébiles dans sa mémoire, l'air et la mélodie. Car la musique 
transcende, va au-delà, ne s'encombre point de contingences. 

Au demeurant, émouvant est cet humble mortel qui demande à 
Dieu de féconder une déesse : a rebbi tsexxer tiyyni ! 

3 Paul Zumthor, Introduction à la poésie orale 
4  Dors, ô bébé, jusqu'à ce que notre dîner soit prêt ! 

Si notre dîner n'est pas prêt, sera prêt le dîner de nos voisins. 
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Tout reconnaissance ils sont pour la générosité de cette inlassable 
« turtit », qui, pour eux, apprête tous les jours ses fruits savoureux. 

Habitué ainsi au commerce des arbres, quel ne fut pas 
l'étonnement du promeneur solitaire de découvrir des palmiers-dattiers 
qui ne donnent point de dattes ! « C'est parce qu'ils ne sont pas 
pollinisés... !» était l'idée qu'il devait garder jusqu'au jour où un 
agriculteur passionné, comme lui «fils des palmiers» : mimmis n iferxan, 
lui apprît que vaine fut l'expérience entreprise à cet effet. Il ne tenait 
qu'aux amoureux du désert de répandre les vertus de semences plus 
fertiles... Et ne souffre point de « bayyud », à ce qu'on dit, le dattier aux 
pieds duquel pousse le laurier sauvage ! 

Mais il y a pollen et pollen, pour ainsi dire. Il y a celui que 
sollicite le vent pour répondre à l'appel proféré par les arbres... Son 
chant ? C'est ce que la brise chuchote aux abeilles, qui les fait voltiger et 
étendre aux soleils leurs ailes argentées, dans l'élan pérenne qui 
recommence la vie. C'est le murmure de la source dans le désert des 
hommes. C'est surtout le mouvement libre des oiseaux quand ils 
célèbrent au printemps les noces de l'hiver et de l'été très proches. 

Puis il y a le pollen des autres, celui des amoureux solitaires, qui 
sortent chaque matin d'un lit lourd de leurs rêves et recherchent vers le 
soir les chaleurs d'un partage. Ceux-là ont tout loisir de composer les 
innombrables symphonies d'eux seulement connues. Ils agréent, comme 
un message venu d'on ne sait quel Absolu, l'appel de ce grimpeur, du 
haut d'un palmier : 

A bismi Bah iffaliman uffahinz 
wa salla Ballu sala mulyammad ! 
a Rebbi sexxer tiyyni a tg iswidan ! 
a tiyyni a km yari eebbi I smmid n tmrann, 

n listidall 2  

2  Au nom de Dieu, Clément et Miséricordieux ; 
Et que la prière d'Allah soit sur Mohamed ! 
Ô Seigneur, fertilise le dattier : qu'il abonde en régimes bien fournis ! 
Ô dattes, que Dieu vous protège du froid surprenant et de celui de la saison 
tempérée ! 

, Cet ahllel et d'autres, cités ici et suivis de la mention (0.T.), ont été collectés par 
Omar Taous, qui me les a communiqués. Je l'en remercie vivement. 
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Hymne au palmier 

Aziz KICH 
Centre des Etudes Artistiques, des Expressions Littéraires 

et de la Production Audiovisuelle 
IRCAM 

Le texte qui suit a trait à un « rituel » en cours un peu partout où il 
y a des palmiers au Maroc, notamment au Sud de la partie centrale : le 
rituel de la pollinisation des palmiers. Les chants-prières (Ihelliln ; 
singulier : ahellel), que déclament ceux qui procèdent à la pollinisation 
des palmiers au commencement de la saison chaude, s'accompagnent de 
gestes plus ou moins ritualisés, comme ils créent dans l'air une 
atmosphère bien particulière. Ce que disent les palmiers aux promeneurs 
amoureux ne manque pas de plonger ces derniers dans de profondes 
rêveries, que traversent des voix blotties au fond du coeur et de l'esprit. 

Le conseil des sages veut que chacun de nous crée dans son coeur 
un Jardin, qu'il cultive et dont il doit prendre particulièrement soin, pour 
s'y réfugier chaque fois que, assailli de l'extérieur, il poursuit un rêve ou 
cherche un rendez-vous avec l'authentique, avec lui-même. 

Ce sont ces jardins intérieurs qui font que, sans doute, partout 
dans le monde, il existe des hommes et des femmes qui parlent aux 
arbres, aux jardins, aux fleurs comme on parle à des êtres chers. Ainsi 
procèdent ces humbles mortels qui, chaque matin de la saison fruitière, 
souhaitent en chantant le bonjour à leur verger : 

llah tsibali km, a turtit ! 
is tessenwit diy ka ? I  

Que Dieu te bénisse, ô petit verger ! 
As-tu apprêté quelque chose de mûr encore ? 
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Frises décoratives en briques crues 
Henri TERRASSE, Kasbas Berbères de l'atlas et des oasis (les grandes 
architectures du Sud marocain), 1938, p.139. 
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Kasba de Mohammed ben Hamadi à Skoura 
Cette tighremt aux tours inégales a été décorée, comme certains tapis 
berbères, d'un semis de grands motifs géométriques. 
Henri TERRASSE, Kasbas Berbères de l'atlas et des oasis (les 
grandes architectures du Sud marocain), 1938, p.130. 
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Une tighremt à Slilo (Boumaln Dades) 
Cette tighremt de sept étages est entourée d'une basse enceinte enfermant les 
écuries. 
Henri TERRASSE, Kasbas Berbères de l'atlas et des oasis (les grandes 
architectures du Sud marocain), 1938, p.105. 

Un Hameau à Bou Malen Dades 
Dans le Haut Dadès le décor se réduit presque toujours à des motifs 
élémentaires, mais parfaitement ordonnés. 
Henri TERRASSE, Kasbas Berbères de l'atlas et des oasis (les grandes 
architectures du Sud marocain), 1938, 0.105. 
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Une maison d'un village des Aït Yahya (vallée du Mgoun) 
Ce gratte-ciel berbère renforce, au bord de l'oued, la défense de la partie 
basse du village 
Henri TERRASSE, Kasbas Berbères de l'atlas et des oasis (les grandes 
architectures du Sud marocain), 1938, p.78. 
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Un village des Aït Yahya (vallée du Mgoun) 
De hautes maisons, de formes très variées, et des tighremts se groupent très 
librement à l'intérieur d'une enceinte assez basse qui protège les jardins. 
Henri TERRASSE, Kasbas Berbères de l'atlas et des oasis (les grandes 
architectures du Sud marocain), 1938, p.68. 

Une tighremt à Skoura 
Ce château de terre est d'une beauté toute classique, aussi bien par la justesse 
de ses propositions que par l'équilibre de sa composition décorative. 
Henri TERRASSE, Kasbas Berbères de l'atlas et des oasis (les grandes 
architectures du Sud marocain), 1938, p.71. 
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n'offre plus aussi les caractéristiques thermiques et phoniques qu'offre 
l'architecture en terre. Autre conséquence de cette évolution, c'est la 
perte du savoir-faire ancestral. Dévalorisée, sa relève n'est pas assurée. 
Et les artisans professionnels traditionnels meurent et deviennent rares. 
Ceci laisse présager, sans exagérer, si l'on n'y prend pas garde, la 
disparition pour toujours de l'architecture en terre dans l'ensemble des 
oasis du Sud marocain. 

Conclusion 

Enracinée au Maroc, l'architecture de terre a connu son apogée 
dans les oasis du Sud. Elle constitue, entre autres, avec la langue 
amazighe, l'un des éléments importants de l'identité culturelle amazighe 
de ces régions. Elle est un héritage et un savoir-faire amazighe 
authentiques, se distinguant admirablement des autres architectures de 
terre connues dans le monde. Imposante, elle allie parfaitement la beauté 
à la sobriété. Epousant harmonieusement son milieu naturel, elle reflète 
un art et une manière de vivre inhérents aux populations amazighes qui 
l'ont conçue et réalisée. Mais, hélas de nos jours, cette architecture de 
terre au Maroc présaharien agonise et végète inéluctablement à cause des 
transformations économiques et sociales rapides que connaît le Maroc 
d'une manière générale et le Sud en particulier. Aussi, est-il urgent de 
sauver ce qui peut l'être avant qu'il ne soit trop tard. Enfin, je profite de 
cette occasion pour réitérer l'appel que j'ai déjà lancé au colloque de 
Rabat sur ce même thème en 1996 à savoir, la création d'une 
«Association méditerranéenne de réflexion et de défense 	de 
l'architecture de terre ». Elle aura pour mission, non pas de se substituer 
aux instances étatiques déjà existantes, dont l'action s'est avérée 
inefficace et limitée, mais de mener des actions complémentaires et 
continues en vue d'étudier, de sauvegarder, de sensibiliser, de revaloriser 
et réhabiliter un patrimoine culturel et civilisationnel fort séculaire. 
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En effet, au milieu des années 60 du XXe siècle, les régions du 
Sud-Est marocain ont été submergées par de grandes crues qui ont causé 
d'énormes dégâts aux habitations et aux terres agricoles. Eclosion et 
abandon progressif, des anciens villages conglomérés en sont les 
conséquences. S'éloignant de ceux-ci, les habitants ont construit de plus 
en plus au bord de la route des maisons vastes et séparées, moins hautes 
(ne dépassant un seul étage pour celles qui en ont) avec souvent un 
jardin et un puits. Signe des temps qui changent. C'est désormais la route 
et non pas les bords des oueds, qui exerce son attraction sur les 
populations pour fixer leur nouvelles demeures. 

Laissée donc à l'abandon ou détruite totalement ou partiellement 
pour en récupérer quelques éléments pour les réemployer dans cet 
habitat nouveau, cette architecture de terre des oasis a subi rapidement 
des transformations profondes relatives aussi bien à sa plastique qu'à la 
fonction sociale et culturelle. Son aire d'extension s'est également 
réduite comme une peau de chagrin. 

Quant au facteur socio-économique qui a contribué largement au 
recul de l'architecture de terre dans ces régions, il est lié à quelques 
grands travaux et à l'émigration. Ainsi la réalisation au début des années 
70 du XXe siècle, du grand barrage d'Al-Mansour al-Dahbi au point de 
confluence entre le Dades et Oued Imini, au sud-est de la ville de 
Ouarzazate a fait disparaître les beaux et anciens villages de la tribu Aït 
Boudlal, engloutis par les eaux du lac de ce barrage. 

Comme il a été dit auparavant, les régions notamment du Dades 
et de Todgha ont été fortement touchées au cours de ces trois dernières 
décennies par un flux migratoire, sans précédent, vers l'Europe 
occidentale (France, Belgique, Hollande, Allemagne etc....). Il s'en est 
suivi une amélioration du niveau de vie des émigrants qui, lorsqu'ils 
reviennent au pays construisent des maisons de type citadin avec des 
matériaux modernes laissant tomber ainsi définitivement le matériau 
terre qui a tant fait ses preuves en matière de construction dans ces 
régions. Par conséquent, on voit naître au fur et à mesure que le 
mouvement migratoire s'accélère, à travers ces deux vallées, une 
architecture dénaturée et inadaptée. Les formes en sont changées, et les 
décors extérieurs que l'on faisait avec la brique crue n'apparaissent plus. 
Il va sans dire, toutefois, que nous avons affaire à une architecture 
bâtarde qui ne s'harmonise pas avec le milieu naturel. Et pire encore, elle 
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ascendance est loin d'être invraisemblable, mais la certitude absolue ne 
peut en être acquise car, dit-il, les oeuvres d'argile crue sont éphémères et 
déçoivent l'histoire» (D. J. Jacques-Meunié, 1962 : 1001-102). 

Néanmoins, cette thèse sur l'origine orientale (égyptienne et /ou 
persano — mésopotamienne), émise par l'un et l'autre, ne résiste point 
devant les données historiques et linguistiques dont nous disposons à 
l'heure actuelle. 

Tout d'abord, il est établi aujourd'hui que «la civilisation 
égyptienne pharaonique constitue la branche la plus florissante d'une 
civilisation préhistorique dont le berceau a été le Sahara central. Oeuvre 
d'une ethnie blanche qu'on pourrait qualifier de protoberbère (...). Elle 
aurait eu pour fondateur préhistorique (...) un seul et même groupe 
ethnique qui parcourut le Sahara central, dans sa vastitude, à l'époque où 
il était suffisamment arrosé» (Chafiq, 2000 : 50). Les premières 
manifestations, en matière de construction, en sont les Akerkur les 
Idebnan et les Bazinas. Ayant appris à maçonner, ce même groupe édifie 
à la gloire de ses morts « l'Ihram », maison pour le mort, qui se voit 
concurrencé, par l'Ighrem, maison construite pour le vivant rendue 
nécessaire par le climat et la sédentarisation (Chafiq, 2000 : 51). 

Par ailleurs, si l'histoire tant urbaine que politique et économique 
de la ville de Sijilmassa depuis sa fondation en 757 jusqu'à sa 
destruction à la fin du XIVe siècle est connue, l'histoire des deux villes 
de Ziz et de Todgha qui lui sont antérieures dans ces régions du Sud-
Est du Maroc, dont font mention quelques sources musulmanes des 
Ville et IXe siècles, reste, en revanche obscure. Elle suscite des 
questions sur leur disparition rapide après la fondation de la première. 
Enfin, le fait de ne pas trouver leurs emplacements respectifs dans ces 
mêmes régions est une preuve suffisante incitant à penser que leurs 
constructions devaient être en terre. 

E- Evolution : 
Cette belle architecture en terre du Sud marocain devant laquelle 

s'émerveille le visiteur, a vu depuis trois ou quatre décennies, son espace 
se rétrécir au profit d'une architecture à caractère citadin dont le ciment 
armé constitue le matériau principal. Une telle évolution est due à deux 
facteurs majeurs : l'un d'ordre naturel et l'autre de nature socio-
économique. 
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en retrait les uns des autres. Mais, comme l'a constaté D. J. Jacques-
Meunié «un jeu d'angle droit trace des figures ornementales, réunies en 
bandeaux, encadrements ou frises d'arcature» (D. J. Jacques-Meunié, 
1962 : 66). Un certain nombre de ces motifs ressemblent aux dessins que 
l'on relève dans les anciens tapis encore connus dans ces régions. Ceci 
prouve, contrairement à ce que l'on croit, qu'ils sont amazighs. Il est vrai 
que l'on peut observer çà et là des décors présentant quelques similitudes 
avec ceux qu'on trouve notamment à Marrakech. Leur introduction dans 
ces régions est plus ou moins récente. Mais n'oublions pas aussi que 
Marrakech est une ville qui regorgeait d'art et d'architecture amazighes. 
Quoi qu'il en soit, ces signes et motifs doivent être mis en relation avec 
la magie et les superstitions fort anciennes dont on a perdu aujourd'hui le 
souvenir. D'autres, enfin, représentent la graphie amazighe tifinaghe. 
Les lettres Y et K reviennent souvent. 

D- les origines : 
Dans leurs livres respectifs consacrés à l'architecture en terre des 

oasis et de l'Atlas marocain, Henri Terrasse et D. J. Jacques-Meunié se 
sont ingéniés à lui 	trouver des origines extérieures : orientales 
notamment. Ce faisant, ils lui ôtent son identité véritable à savoir 
amazighe et nord-africaine. Se fondant sur la forme pyramidale de sa 
plastique, Henri Terrasse, l'a faite descendre de l'art égyptien. A cet 
égard, il conclut que « les parentés du berbère et de l'égyptien ancien 
sont hors de doute. Et le décor géométrique berbère est venu en Afrique 
du Nord plus d'un millénaire avant notre ère» (H. Terrasse, 1983 : 
1001-102). Il ajoute, même que cet art se relie non seulement à certains 
arts familiaux de l'Asie antérieure, mais aussi à certains arts populaires 
de l'Europe. 

Reprenant à son tour cette idée de l'origine orientale de 
l'architecture en terre du Sud marocain, D. J. Jacques-Meunié, l'a faite 
descendre non pas de l'Egypte, mais de la Mésopotamie et de la Perse. 
Selon lui, la ville de Sijilmassa, fondée en 757 de l'hégire en a été la 
courroie de transmission de par les relations commerciales qu'elle a pu 
établir, lors de la période da sa gloire (772- 977), avec les grands centres 
urbains de l'Orient musulman : Bagdad, Koufa, Basra et autres villes de 
cette région. Enfin, il est à remarquer que cet auteur reconnaît en quelque 
sorte la fragilité de ce qu'il avance en concluant «qu'une telle 
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Dades. Ceux-ci y dominent, et les tighrmatine sont rares et ne se 
retrouvent qu'au pied de la montagne. Les villages se hissent au milieu 
«d'enceintes rectangulaires, munies de bastions d'angles et de tours 
flanquant la courtine à intervalles réguliers ». A ces caractéristiques 
distinctives, s'ajoute une autre relative aux portes des villages. Au 
Tafilalt, ces derniers, ont des portes de vastes dimensions «s'ouvrant 
entre deux tours par un arc en fer à cheval souvent encadré d'arcs 
décoratifs et surmonté de panneaux d'arcatures ». Enfin, il est à noter 
que, par endroits, on trouve sur quelques bâtisses des bastions d'angle 
portant des décors de brique crue semblables à ceux de Dades et de 
Skoura. Henri Terrasse dit d'eux «qu'ils sont d'une beauté et d'une 
richesse unique ». 

C- le décor en briques crues : 
Le décor en brique crue demeure, entre autres, pour l'architecture 

en terre des oasis, l'un des aspects majeurs de sa distinction et de sa 
beauté artistique. Portant seule des décors en brique crue, la partie 
supérieure de cette architecture est édifiée sur la partie basse entièrement 
en pisé dont les murs se reposent sur des soubassements en grosses 
pierres ou de moellons en vue de les protéger de l'humidité. 

Par ailleurs, les murs en pisé tendent à présenter partout la même 
allure, mais leurs banchées n'ont pas, par endroits, les mêmes 
dimensions aussi bien en largeur qu'en longueur. Il en est de même pour 
la hauteur. Rares, par contre, sont les murs à boutisses qui sont des murs 
parallèles multiples et renforcés de boutisses. Selon D. J. Jacques-
Meunié, ils peuvent atteindre une hauteur d'un mètre et une largeur 
dépassant un demi-mètre. Pour ce qui est de la brique crue, elle aussi, n'a 
pas partout les mêmes dimensions. En revanche, on constate que celle 
qui, sert à la construction des murs, est plus grande que celle utilisée 
pour le décor. 

D'une finesse remarquable, le décor en creux dont sont parées les 
superstructures de cette architecture, notamment du Dades, est le reflet 
d'un savoir-faire ancestral, témoin du génie créateur des populations 
amazighes, qui l'ont gardé jalousement. Figures géométriques diverses, 
losanges, chevrons, points, quelques lettres de l'alphabet Tifinaghe et 
arcatures de dimensions variables en sont les éléments constitutifs. On 
les obtient en disposant les briques crues selon plusieurs plans verticaux, 
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Conglomérés, maints villages du Dades ont une géométrie 
urbaine avec des voies principales et d'autres secondaires. A titre 
d'exemple, l'ancien Igherm (village) de Tiriguioute, en ruine sur la rive 
droite du Dades, non loin de son point de confluence avec le M'goun. 
Au Dades, il n'est pas rare de trouver aussi des villages construits au 
milieu du terroir agricole, sur des buttes rocheuses. Mais les anciens 
villages des hauteurs de ces deux vallées deviennent rares et sont d'un 
aspect sobre. En revanche, la région de Boumalne, demeure au Dades, la 
région où sont bâties encore de nos jours de belles et imposantes 
tighermatine dont la construction remonte aux premières décennies du 
XXe  siècle. 

- Todght (Todgha) : 
Se trouvant à l'est du Dades, la vallée de Todght (Todgha) est 

alimentée par des sources vauclusiennes et pérennes qui l'irriguent et la 
rendent ainsi luxuriante toute l'année. S'y trouvent à la fois des villages 
perchés et réguliers. Les premiers s'accrochent aux pentes de la 
montagne, tandis que les seconds s'égrènent le long de la partie basse. 
En général, les villages de Todght sont dépourvus d'enceintes 
extérieures distinctes. Agglutinées les unes aux autres, les tighrmatine 
sont impressionnantes par leurs masses puissantes et imposantes 
notamment celles de la petite vallée d'Imider. En revanche, leur décor 
demeure discret voire inexistant. 

- Aferkla et Gheris : 
Situées à l'est de la vallée précédente, ces deux vallées sont 

moins riches. Elles constituent, une zone de transition entre ce que Henri 
Terrasse appelle «deux provinces architecturales nettement 
individualisées ; la région du Dades à l'ouest, le Tafilalt et le Ziz à 
l'est ». les villages y sont de vastes dimensions. Autre caractéristique de 
l'architecture de terre dans cette région : c'est la disparition des 
tighermatine du type du Dades à décor de brique crue. 

- le Ziz et le Tafilalt : 
D'une manière générale, l'on constate que les caractéristiques 

architecturales relevées à Afrekla et à Gheris s'affirment clairement au 
Tafilalt et au Haut Ziz. Néanmoins, les villages y ont plus d'unité qu'au 
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- La plaine de Ouarzazate : 
Située au point de confluence des oueds Imini et Dades, affluents 

principaux du Dra, la plaine de Ouarzazate recèle un nombre important 
de villages et de maisons en terre. La Tighermt ou kasba du Caïd Glaoui 
à Ouarzazate, celle de Tifoultoute sur Assif Imini au Nord-ouest de 
Ouarzazate et l'Igherm d'Aït Ben Haddou , situé au bord de l'assif 

Marghen, à quarante kilomètres au nord-est de Ouarzazate, en sont les 
joyaux. 

- la vallée du Dades: 
S'étendant sur une distance dépassant cent cinquante kilomètres, 

cette vallée a vu s'ériger sur ses flancs, d'amont en aval, une suite 
ininterrompue d' Ighrman (villages) et de demeures (tighermatine). C'est 
ce qui lui a valu le surnom de la vallée des mille et une kasba. En effet, 
le Dades en général, et la palmeraie de Skoura (Askourne) en 
particulier, se distinguent par le nombre impressionnant de 
(tighermatine) à décor de brique crue qu'on y trouve. A cet égard, Henri 
Terrasse n'a pas manqué de souligner, que nous avons affaire à un 
« conservatoire » ou «un parc national» de l'architecture du sud 
marocain. 

Contrairement au reste du Dades, les villages de Skoura ne sont 
pas vastes. Quand aux vallées surplombant celle de Skoura, elles voient 
s'égrener à leurs bords les Ighrman de la tribu Imeghran. Bon nombre 
d'entre eux sont bâtis sur la crête de grands éperons aplatis, et couronnés 
de frises à décor de brique crue. «Du centre de ces hameaux s'élèvent 
souvent les quatre tours d'une tighrmt ». Enfin, plus on s'éloigne dans la 
direction de la montagne, plus la hauteur s'élève et les Ighrman 
(villages), se raréfient et cèdent la place à quelques Tighrmatine 
(demeures, châteaux) plus effilées et fines. 

- le Dades et le M'goun : 
Le Dades et son affluent Assif M'goun restent, par excellence, le 

domaine de tighrmatine et «des hautes bâtisses fortifiées qui en 
dérivent ». C'est dans cette partie de la vallée où se dressent très haut 
dans le ciel ce que l'on pourrait appeler les gratte-ciels amazighes 
puisque nous y trouvons, par endroits, des maisons (Tighramtine), à 
cinq, six ou sept étages. 
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B- Disparités locales : 

Héritée d'un très lointain passé, l'architecture de terre (le pisé et 
la brique crue), s'est inégalement répandue de nos jours, à travers le 
territoire marocain. Mais, son étude fait apparaître des disparités locales 
qu'expliquent l'histoire, la géographie et les facteurs socio-économiques. 

Quoi qu'il en soit, certaines régions du Maroc, à savoir les oasis 
du sud et du sud-est, se distinguent par leur architecture de terre qui, non 
seulement est monumentale mais aussi d'une beauté extraordinaire, 
dénotant un art et un savoir-faire authentiques, fruits d'expériences et de 
labeurs des populations amazighes de ces régions. 

Par architecture monumentale on entend les villages et les 
grandes demeures amazighes construites entièrement en terre, et qui sont 
respectivement appelés Ighrman (singulier Igherm) et tighrmatine (sing. 
Tighrmte). Ces grandes constructions sont disséminées sur un immense 
territoire allant des premières hauteurs du Haut- Atlas oriental, au Jbel 
Siroua dans l'Anti-Atlas, en passant par les oasis de Ziz, Gheris, Afrekla, 
Todght (todgha), Dads, Askourne (Skoura), Ouarzazate et du Dra. Mais 
l'architecture de terre à décor de brique crue, ou du moins ce qui en reste, 
se trouve cantonnée, dans des proportions variées, entre les vallées de 
Ziz et du Dra couvrant ainsi d'Est en Ouest les territoires des provinces 
d'Errachidia, de Ouarzazate, de Zagora et de Taroudant. 

Dans son livre intitulé « kasbas berbères de l'Atlas et des Oasis » 
paru en 1938, Henri Terrasse observe à juste titre, dans cet espace, des 
nuances architecturales régionales dues, d'une part à la « prédominance 
du village ou de tighermt », et d'autre part à «l'abondance ou rareté du 
décor ». Ceci lui a permis de distinguer les régions suivantes : 

- La vallée du Dra: 
Comprenant les palmeraies de Imzguitn (Mezguita), Tinzouline, 

Ternata, Fezouata, Ilktawn (Lektaoua), et Nesrat, les villages y sont plus 
vastes et réguliers. 

Dominé autrefois par la famille des Aït Al-Qaïd, le village de 
Tamnougalte à Imzguitne (Mezguita), est sans conteste, l'un des plus 
beaux de la vallée de Dra. 
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artificiellement, elle est mélangée avec de la pierre et parfois avec de la 
chaux. Ces éléments y entrent dans des proportions variables selon les 
lieux et les époques. Leur cimentation et leur solidité dépendent d'une 
part, de leur bonne fermentation qui, elle-même, dépend de la qualité de 
la terre ; d'autre part du battement, "Arkaz", de celle-ci. L'ensemble de 
cette opération s'appelle "tabya" en arabe et tabout en amazighe. Acte 
Perpétuée au Maroc jusqu'à nos jours. Cette manière de construire, et 
elle est clairement décrite par Ibn khaldoun (14ème  siècle) dans sa 
fameuse Muqadima, ou il en dit ce qui suit : 

«On peut aussi construire tout en terre, à commencer par les 
murs, en prenant un coffrage en bois, dont les dimensions varient selon 
les régions, mais sont en général de quatre coudées sur deux. On dresse 
ces planches sur les fondations, en les espaçant à une distance 
convenable. Elles sont reliées à des traverses en bois assujetties avec des 
cordes; on ferme le tout avec deux autres petites perches. Puis, dans ce 
coffrage, on verse un mélange de terre et de chaux, spécialement préparé 
à cet effet. On en ajoute encore, jusqu'à ce que ce vide soit tout à fait 
comblé. La terre et la chaux deviennent comme une seule substance. 
Ensuite, on place deux autres planches de la même façon et l'on prépare 
le mélange de chaux et de terre. On dresse alors un nouveau coffrage 
vertical, jusqu'à ce que le mur entier soit construit, comme s'il était 
d'une seule pièce. Ce procédé s'appelle le « pisé » (tabiya) et le maçon 
qui l'applique se nomme tawwâb » (Ibn Khaldoûn, 1978 : 829 - 830). 

D'autre part, il existait et existe toujours au Maroc, une autre 
technique de construction en terre, celle de briques crues. La fabrication 
de ces dernières s'obtient comme suit : on mélange la terre avec de la 
paille en la pétrissant avec de l'eau. De ce mélange résulte une pâte 
qu'on laisse un moment fermenter. Ensuite on mouille le cadre en bois 
qui sert de moule, on le remplit avec cette pâte, qu'on dame et qu'on 
démoule. Comprenant deux alvéoles jumelés, le moule fait deux briques 
à la fois qu'on met au soleil pour séchage. 

N'ayant pas partout les mêmes dimensions, la brique sert à 
construire partiellement ou entièrement les murs. Mais généralement, 
dans les oasis, elle est utilisée à faire monter les superstructures des 
villages, Igherman et tighrmatine. Enfin, il est à remarquer que dans ces 
mêmes régions, la brique crue est aussi un élément essentiel dans 
l'ornementation et le décor extérieur des superstructures. 
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L'architecture de terre à décor de briques crues au Maroc 
présaharien : espace et évolution*  

Mohammed Hammam 
Centre des Etudes Historiques et Environnementales 

IRCAM 

Très ancienne en Afrique du Nord, en général, et au Maroc, en 
particulier, l'architecture de terre, a dès le XIX' siècle éveillé l'attention 
de quelques « voyageurs » européens notamment français. Vient en tête 
de ceux-ci le vicomte Charles de Foucauld qui, lors de son passage dans 
l'Atlas au mois de septembre 1883, a remarqué «un grand nombre de 
constructions semblables à de petites kasbas, à des châteaux..». C'est, 
dit- il « ce qu'on appelle des terrmts. La forme ordinaire en est carrée, 
avec une tour à chaque angle; les murs sont en pisé, d'une hauteur de 10 
à 12 mètres etc....» (Vicomte Charles de Foucauld, 1985 : 61-62). 
« Découverte » par d'autres français pendant les années 20 et 30 du XXe  
siècle, alors que se déroulait ce que l'on a appelé la « pacification » de 
l'Atlas et du Sud marocains, l'architecture de terre de ces régions a, 
depuis, fait l'objet de plusieurs travaux d'importance inégale. 
Néanmoins, et hormis quelques jugements de valeur négatifs que 
certains d'entre eux véhiculent au sujet de cette architecture et des 
populations amazighes qui l'ont produite, ces écrits permettent d'en 
préciser la technique, les nuances spatiales et les spécificités artistiques. 
Qu'en est-il donc au juste ? 

Parler de l'architecture de terre au Maroc, c'est se référer avant 
tout au savoir-faire technique ancestral et aux matériaux utilisés 
notamment la terre. 

A- la technique : 

De par sa simplicité technique et son adaptation 
environnementale, la terre, " akal "en amazighe, " tur ab" en arabe, 
constitue l'élément principal dans cette architecture. Façonnée 

* Communication inédite présentée au colloque international: verso una architectura 
"naturale", 25-26 mai, 2002 Cabras (Sardegna), Italie. 
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provision of facilities and infrastructure to introduce it in schools, as a 
prerequisite for the promotion of Amazigh culture. Perhaps ail this will 
be attained with the efforts of the newly-created Royal Institute of 
Amazigh Culture (IRCAM). The extent to which this will actually be the 
case would, however, have to await the outcome of the language and 
education policy adopted. The promotion of Amazigh to the status of a 
national language is a matter of state decision, and it has been a major 
concern and characteristic of nation-states since their creation. 

Conclusion 

This sociolinguistic situation conforms to the general 
characterisation of the interface between language and political power. I 
have considered, albeit very briefly, a number of issues relevant to the 
interaction between politics and language in Morocco, including the 
institution of a new language policy and a national charter for education 
which seek, among other things, to accommodate Amazigh language and 
culture as a reflex of Morocco's pluralism and nation-state building side 
by side with Arabic. 

Globally, Attitudes to Amazigh have changed favourably since 
the royal speech of Ajdir on October 17, 2001, when His Majesty King 
Mohammed VI announced the creation of the Royal Institute of Amazigh 
Culture in Rabat and that Amazigh would be taught in primary schools in 
the future. Popular thinking and views about Amazigh have in general 
become favourable (see Ennaji 2003a), and Amazigh academics and 
associations in Morocco are working on how to standardize and unify 
their language. 

The media reinforce the revival of interest in Amazigh. Moroccan 
television recently began to transmit news in Amazigh as a sign of 
recognition of Amazigh as a national variety. The number of 
broadcasting hours have been increased for Amazigh, and the number of 
newspapers and magazines concerned with Berber is growing. 
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would be interpreted as separatist. 
However, it is Amazigh 1 anguage and culture that give Morocco 

its specificity and that make it culturally and historically distinct from 
other Maghreb or Arab countries (Sadiqi 2003). Attitudes toward 
Amazigh have known a positive evolution along the scale. neutral 
(1970s), tolerant (1980s) and favourable (1990s). As a result of this 
positive change, most officiais and non-officiais have used Amazigh as a 
tool for the democratisation and laicisation of the country, and for 
sensitising people of the advantages of multilingualism and 
multiculturalism. The youth have begun to accept their Amazigh identity 
and to reconcile with their origins and cultural authenticity. 

For native Amazigh-speakers, the vitality of their language 
indicates the vitality of their identity as a group within a society that is 
officially described as monolingual. They are now determined to fight for 
the national status of their language in the presence of the supremacy of 
authoritative Arabic. Unlike in many African countries where indigenous 
minority languages were soon recognised as national languages, 
Amazigh is still marginalised, despite its official recognition. The main 
reason for this marginalisation is the government and political parties' 
fear that Amazigh may be politically exploited by secessionists or 
become a source of political unrest or racial conflicts. At best, as we have 
already seen, right-wing political parties consider the linguistic claims of 
Amazigh activists a controversial issue which may give vent to strong 
emotional and nationalist feelings. Proponents of Arabisation oppose the 
official recognition of Amazigh, a policy which Amazigh natives refute 
because it is not founded on Islamic principles nor does it obey universal 
human rights. Amazigh NGOs generally align with the modernists, who 
do not support total and rapid Arabisation, and think that French is more 
useful than Arabic for the development of Morocco. Amazigh militants 
argue that Arabic-Berber bilingualism has always existed and is still 
powerful in the Moroccan linguistic market today, and that despite 
centuries of the exclusion of their language and culture, Amazigh people 
have become Muslim but not Arab. Historically, as freedom-fighters, 
Amazighs resisted many foreign powers, and their presence in North 
Africa goes back 5,000 years (see Faiq 1999). 

What is still demanded by Amazigh NGOs is the recognition, by 
the Moroccan constitution, of Amazigh as an official language, and the 
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identity, leading Mohamed Chafik (1992) to express the Amazigh pride 
and to argue that Imazighen are Muslims but not Arabs. Thus, Chafik 
(idem) helped to resolve a confusion that for decades the State and the 
nationalist political parties tried to impose on Berbers. Through the 
intemet, the Berbers have identified themselves as a distinct cultural 
group. 

Berber NGOs have sought to show their people as a unified 
linguistic and cultural group deserving an important place in society. 
They criticise the absence of Amazigh from school and history books and 
protest the relegation of Amazigh to second-class status. Amazigh 
activists argue that time bas now come to shrug off the effects of 
Arabisation, which they blame for the high illiteracy rate in Morocco 
because Amazigh children drop out when confronted with teachers who 
speak only Arabic. They demand the introduction of Amazigh in the 
educational system, more than token time on television, and the 
recognition of Amazigh as an official language. 

For these reasons, Islamists accuse Amazigh NGOs of alienation, 
treachery, and of disseminating the Francophone ideology of the former 
colonial power. Amazigh militants are also accused of longing back for 
the days when French was most predominant in Moroccan schools and 
administration, and the French rulers worked bard to Westemise 
Moroccans. 

Although Islamists have more political influence than Amazigh 
activists, the latter have started to fight back, especially since King 
Mohammed VI, who ascended the throne in 1999, has loosened the 
contras on political expression. Assid (2000) states: "in the 1970s ail we 
wanted was parity with Arabic; now, after 30 years without change, the 
extremists are calling for Tamazight (Berber) supremacy. The battle has 
begun". Thus, Amazigh calls to re-examine Moroccan society have 
grownlouder. 

However, not ail Amazigh people agree. Some ardently support 
the Amazigh cause by funding activists groups, while others are passive. 
Ahmed Lousoure, a 34 year-old factory manager in Casablanca says: 
"What good is Amazigh outside of Morocco? Our king is trying to 
modernise the country, not take a step back." There are also divisions 
among Amazigh activists. Some militants are pushing for a political party 
exclusively for Amazigh people, while moderates worry that such a party 
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Ishtiraki of 13 July 1994, and AL-Bayane of May 19, 1994). 
For Amazigh NG0s, the number of which bas multiplied since 

1994, if the goal of democracy in Morocco is to foster global 
development through the active participation of all citizens in political, 
social, and economic institutions, then linguistic rights must be respected 
as they are an integral part of human rights. Linguistic and cultural 
pluralism in Morocco is a normal way of life which ought to be 
considered a rich resource for development. This kind of pluralism 
enhances national unity and cultural authenticity, and promotes 
understanding, dialogue, and a sense of common fate. 

Amazigh activists today also use new communication technology 
(computers, internet) to help spread Amazigh and to join forces in the 
struggle for the promotion of Amazigh language and culture. Through 
Amazigh-net, an electronic mailing list established in 1992, the Amazigh 
cause has taken an international dimension (see Bouzida 1994). Currently, 
there are several other dozen websites that are concerned with the 
question of Amazigh identity and strategies to implement the language 
into the curriculum and media. Prior to the intemet, the Amazigh identity 
was an internal question, in the sense that the Amazighs of Morocco did 
not know about other Amazighs in Algeria, Tunisia, Lybia, or Mali. 
Given the fact that the Amazigh populations are in discontinuous zones 
and are divided regionally as subgroups, each assumed that their 
problems were local and did not have any significance to others. 

Through Amazigh-net, the different groups log on daily to discuss 
the urgent issues related to the language and strategies of introducing it in 
schools. With the intemet, Berbers from all over the world have 
established a Virtual Speech Community through which they have access 
to the various problems relating to their language and cultural identity. 
Furthermore, a large number of Berberophone intellectuals have 
committed their lives to establishing awareness of the Amazigh existence. 
Academics, linguists, researchers, and artists contributed to the 
revitalisation of Berber language and culture. They have produced 
several textbooks, grammars, dictionaries, anthologies, music and art, as 
well as computer fonts. As a result of such a commitment, the authorities 
in Morocco (and Algeria) have been pressured to recognise Berber 
language and culture. With the availability of audio-cassette recorders, 
the Berber population gained the opportunity to articulate its distinct 
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that, it bas no big importance". Another student said "Amazigh could be 
taught in the areas where it is spoken as a native language". "Although I 
do not speak Amazigh, I think that it should be taught in ail levels of 
education; if foreign languages are taught in Morocco, why leave out 
Amazigh? ", another student remarked. 

These contradictory attitudes toward the introduction of Amazigh 
in education may be accounted for by the fact that (i) Amazigh bas been 
marginalised for centuries, (ii) this is the first time in Moroccan 
contemporary history that Amazigh may be introduced as a component in 
the official educational system, and (iii) Amazigh is not yet codified nor 
standardised and bas many dialects, as already mentioned (cf. Ennaji 
1997 for details). 

Attitudes of Amazigh NGOs 

The new generation of Amazigh activists have organised 
themselves through dozens of NGOs created especially since the 1990s. 
The most well-known of these NGOS are the "Association Marocaine de 
Recherche et d'Echange Culturel", Tamaynut, Fazaz, Assid, Titelli, and 
limas. They have a different strategy toward official policies. Unlike the 
older generation of Amazigh militants, they make their demands for the 
revival of Amazigh "outside the establishment". For example, the slogans 
which were brandished during May Day demonstrations in the last few 
years ('Hebrew is taught but not Amazigh, Arabs out, no democracy 
without Amazigh') were somewhat extremist, and expressed, to say the 
least, their deep dissatisfaction with the current language policies, and 
with the official attitude toward Amazigh (cf. Donnet 1995, Ennaji 1997, 
and Faik 1999). 

As a case in point, Mohamed Bouras, who bas written two novellas 
in Amazigh, declared in an interview to Le Matin Magazine of Sunday 8 
May 1994 that "Amazigh is an integral part of the Moroccan culture and 
should be taught in schools just like Arabic". During the incarceration of 
the seven members of the Amazigh cultural association Titelli in May 
through July 1994, who demonstrated in Errachidia in favour of Amazigh 
culture, several Moroccan human rights associations reiterated the fact 
that "Amazigh culture is a fundamental part of our Moroccan cultural 
heritage that should be preserved" (see the newspaper Al-Ittihad Al- 
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remains uncodified or untaught. Obviously this is because (i) Amazigh 
has always shown staunch resistance to various dominant powers, with 
the latest being the French and Spanish colonial powers, and (ii) 
Amazigh is the mother tongue of over 40% of the overall population. By 
contrast an average of 45% predict that Amazigh will eventually 
disappear if it is not codified or taught in schools. 

As for the issue whether Amazigh ought to be considered "a 
dialect" or "a language", 86% of Arabophones consider it a dialect, as it 
is Dot written, whereas 69% of Amazighophones state that it is a 
language. An informant said "I express my solidarity with those who 
militate for the revival and recognition of Amazigh, and I wish Amazigh 
could have the status of a second language after Classical Arabic". 
Another respondent stated, "I prefer that Morocco adopt one language, i.e. 
Arabic, because it is known by everybody, and it is a symbol of national 
unit)»'. 

In fact, most respondents agree that although Amazigh needs to 
be preserved, Classical Arabic should unquestionably remain the official 
language because (i) it is the language of Islam, (ii) it is a language of 
wider communication in the Arab world, and (iii) it is the language of a 
great literary tradition with no native speakers but which everybody 
learns at school. A fundamentalist student remarked that "Amazigh is a 
great heritage and a property of the Islamic Umma (world). But if it is a 
national project which seeks to encourage secularisation, this will create 
division." 

Regarding the question of introducing Amazigh in schools, a 
slight majority (57%) of interviewees responded that it may be a positive 
move, provided that the pedagogical tools and the language policy 
adopted are adequate and suitable. Thus, a student stated that "although I 
am Amazigh, I am against teaching Amazigh in schools because this will 
have disastrous political consequences". A remark made by another 
interviewee goes like this: "There is no harm in teaching Amazigh, but 
the harm may come from extremists or some Amazigh fanatics," Another 
student answered: "I prefer that Amazigh be taught as an optional course". 
A further remark made by a student reads: "Because Amazigh is spoken 
in many parts of the country, it ought to be taught starting from primary 
education". Yet another interviewee remarked "the teaching of Amazigh 
will be of use at university, especially in the linguistics option; apart from 
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Overall, there is a national consensus that Amazigh language and 
culture are basic components of Moroccan identity which are to be 
promoted and preserved for they express cultural authenticity for 
Moroccans (see Ennaji 2003d). Amazigh language and culture can also 
be used to strengthen national solidarity and communication among the 
various segments of the Moroccan population. 

In the following section, I will concentrate on students' attitudes 
toward Amazigh language and cultural identity. 

Attitudes of Students 

According to an investigation I undertook in 1997, based on 
interviews and a questionnaire that I administered to students at the 
University of Fès, it appears that 93% of Amazighophones speak 
Amazigh mainly at home with family members, and 58% speak it in the 
street and with friends. Thus, it is safe to affirm that Amazigh is the 
language of home and friendship par excellence. 

The second part of the questionnaire addressed issues related to 
attitudes toward Amazigh and ways of preserving the language. The 
findings reveal that the introduction of Amazigh in schools is favoured 
by almost ah l Berberophones and by 72% of Arabophones. 

However, while 75% of Amazighophones consider their language 
to be rich and beautiful, only a small number of non-native Amazighs 
share this idea. On the other hand, many respondents state that Amazigh 
can be taught at ail levels of education although most of them are for 
introducing Amazigh in primary schools (see Ennaji 1997). 

On the whole, 83% of Amazighophones and 58% of Arabophones 
respectively think that teaching is the best way to preserve the language. 
Over 56% of Amazighophones state that writing is crucial for the 
promotion of the language, whereas, only 16% of Arabophone students 
think that Amazigh can be preserved by writing it. An average of 27% of 
ail respondents think that Amazigh can be revitalised by government 
decision. A great majority (78%) of ail respondents consider that 
introducing newscasts in Amazigh will undoubtedly have a major impact 
on the spread and revival of Amazigh. 

A slight majority of students (58% of Amazighophones and 53% 
of Arabophones) presume that Amazigh cannot disappear even if it 
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Amazigh intellectuals would disagree with this opinion because they 
believe that Arabic and Islam were historically imposed on the native 
population in North Africa and that the regression of Amazigh bas been 
caused by Islamisation which was used as an excuse for Arabisation (see 
Saib 1990, Boukous 1995, Asid 2000, Ennaji 2003e, Sadiqi 1997, 2003). 

Chafik (ibid) states that there is no danger in teaching Amazigh, 
but the real danger lies in invoking the separatist Berber Dahir or law 
every time one mentions the promotion of Amazigh on the grounds that 
this might endanger national unity. As mentioned above, the Berber 
Dahir was enacted in 1930 by the French colonisers to divide Morocco 
into Amazigh and Arab zones, in application of the divide-and-rule 
policy. Although this was perhaps the first time in history that Amazigh 
and Amazigh people were officially recognised as different from Arabic 
and Arabs, the former fought against this colonial policy in protection of 
the unity of their country, knowing that the aim of the French rulers was 
to weaken the nations struggle for independence. 

In a recent article, Boukous (2002) stresses the importance of 
mother tongue education. He states: 

La légitimité de l'éducation en amazighe [Berber] 
étant reconnue par les conventions internationales, 
l'exclusion de l'amazighe de l'éducation est une mesure 
discriminatoire [..J.Pour être efficient, l'enseignement 
de l'amazighe doit être national, obligatoire, 
généralisé et unifié. Boukous (2002), Le Monde 
Amazigh of 30 October 2002, p.15. 
[Given that the legitimacy of education in Berber has 
been recognised by international agreements, the 
exclusion of Berber from education is a discriminatory 
measure 	To be efficient, the teaching of Berber 
must be national, obligatory, generalised, and unified]. 

In this quote, Boukous stresses the importance of introducing 
Amazigh in education. Further, he recommends that, to be efficient, the 
teaching of Berber ought to be compulsory and generalised across the 
country. 
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that the political parties and intellectuals have ignored for many years. 
Arabic and Amazigh languages and cultures are both a Moroccan legacy. 
It is impossible to distinguish an Amazigh from an Arab without looking 
at their various ethnie origins. Moroccans have Amazigh, Arab, Sahraoui, 
Andalusian, and African origins, some of whom have been Arabised, 
others have been Amazighised. 

Guessous (ibid) admits that there is ambiguity in the attitudes of 
the political leaders and intellectuals toward Amazigh, and that this 
ambiguity must be avoided by taking clear stands on this topic. The same 
erosion and marginalisation have affected popular culture in general and 
Moroccan oral tradition in particular (see Ennaji 2000). There are two 
main reasons for this neglect. First, during colonisation, Arab nationalism 
used Islam and Arabic as two symbolic weapons against the colonial rule. 
Second, after independence, the ruling elite made mostly of nationalist 
leaders, opposed any kind of cultural diversity, in the sense that pluralism 
was considered a threat to national unity. Third, there is the security 
factor: Amazigh was marginalised for security reasons, because it was 
believed that it would encourage separatism among the population. This 
concem for unity was often supported by arguments from Islam and 
nationalism in the name of nation-state building, or in the name of pan-
Arabism (the Arab Umma (nation), and of modernisation. As a 
consequence, the Amazigh cultural production has remarkably decreased 
because this heritage has become distant from the domains which 
contribute to sustainable development, like economy, information 
technology, education, and research. Gradually, Amazigh culture has 
been limited to a few groups or regions, and the Amazigh language has 
become confined to rural homes, children, women, and marginalised 
people (see Guessous 2002). This is the consequence of the dominant 
Arab-Islamic ideology which considers oral languages and cultures 
backward and too 'local to be appealing to the tastes of decision-makers. 
However, Amazigh is not a local or regional language, as it is spoken all 
over the country as well as in large parts of the Maghreb; it is, therefore, 
a national language which is relevant to all Moroccans, and imposes 
itself as a cultural issue which needs to be debated by all those concerned. 

According to Chafik (1992), Classical Arabic was never imposed 
on Amazigh people; rather they accepted it as Classical Arabic was 
accompanied with Islam, to which Imazighen converted. However, some 

79 



language, creative writing and Amazigh literature) in its francophone 
national newspaper AI-Bayane. 

Similarly, Mohamed Boucetta, the ex-leader of the conservative 
Al-Istiqlal party, stated in the newspaper Al-Alam of May 3, 1994 that 
"taking interest in Amazigh is to be considered one of the priorities", 
However, this party bas no clear favourable stand toward Berber, for its 
leaders advocate full Arabisation. In a recent interview, the Secretary 
General of the party, Abbas El Fassi, announced that the party was for 
the recognition of Amazigh as a national language, but not as an official 
language (cf. Al-Ahdath Al-Maghribiya of 26 March 2004). 

On the other hand, the Unified Socialist Left does not raise the 
issue whether Amazigh should be recognised in the constitution as an 
official language. In a recent interview with Al-ahdath Al-maghribiya, 
Mohamed Moujahid, a member of the Executive Board of the party, 
stated that his party recognises that Amazigh culture is a component of 
the Moroccan culture, but he "does not agree with some exteremist 
tendencies in the Amazigh civil society which hold chauvisitic attitudes 
toward Arabic language and culture" (cf Al-ahdath Al-maghribiya of 

April 1, 2004). 
The Islamist party ("Parti de Justice et de Développement") 

equally recognises, in principle, Amazigh culture as part and parcel of the 
Moroccan identity. However, the party does not support the official 
recognition of Amazigh language in the constitution, for fear that it might 
provoke antagonisms in the Moroccan society and conflicts with Arabic 
and the Arab population. In an interview with the Islamist daily Al-Asr of 
6 February 2003, Abdelkrim EI-Khatib, ex-Secretary General of the party, 
states that Morocco is a Muslim people with an Arab-Amazigh identity. 

Attitudes of Intellectuals 

Several progressive intellectuals support the revitalisation and 
development of the Amazigh language and culture. For instance, 
Guessous (1992, 2002) states that Amazigh is basically a national 
cultural issue that preoccupies most Moroccans, and that should be 
officially recognised as a national language. 

For Guessous (2002), Morocco has two national languages 
(Arabic and Amazigh), one of which is official (Arabic). This is a reality 
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culture is the "Mouvement Populaire", a rural party led by the Amazigh 
poet and politician, Mahjoubi Aherdan. This party publishes a weekly 
Agraw Amazigh, and used to publish two periodicals Amazigh and 
Tifinagh, which were discontinued for lack of support. 

In 1973, Abdelkrim El-Khatib, leader of the "Mouvement 
Populaire Constitutionnel et Démocratique" sent a letter to King Hassan 
II requesting the introduction of Amazigh language in the educational 
system. A joint agreement has been signed in 2000 by Abdelkrim El-
Khatib and Mahjoubi Aherdan demanding the recognition of Amazigh in 
the Constitution as an official language side by side with Arabic (cf. the 
Moroccan Weekly Al-Asr of 6-12 December 2002). 

The rural-based "Mouvement Populaire" party, created in 1958, 
gave birth to the "Mouvement National Populaire" in 1985 after a 
division of the party. Both parties have always endeavoured to gain the 
official recognition of Amazigh. In the 1970s, the "Mouvement 
Populaire" demanded the creation of a national institute for Amazigh 
studies. Although parliament agreed to establish this institute in 1978, it 
never became a reality, for Amazigh was considered a "threat" to national 
unity. However, the above-mentioned parties made their claims while 
always declaring their allegiance to the establishment; i.e., they 
demanded the preservation of the Amazigh language and culture through 
the benediction of the political system. 

The socialists ("Union Socialiste des Forces Populaires" and "Le 
Parti pour le Progrès et le Socialisme") were indifferent to Amazigh until 
King Hassan II announced in 1994 the royal recognition of Amazigh 
culture. Today, these socialist parties voice, in their newspapers, their 
support to the revival and institutionalisation of Amazigh, namely its 
official recognition as a national language and its introduction in 
education. In an interview with the Arabic daily, Al-ahdath Al-
maghribiya, the Secretary General of the "Union Socialiste des Forces 
Populaires", Mohamed Yazghi, stated that the official recognition of 
Amazigh is a signal that Morocco has entered a new era of 
democratisation and modernisation (see the Moroccan daily Al-ittihad Al-
ishtiraki of 26 March 2004) . However, only the "Parti du Progrès et du 
Socialisme" publicly stated in its 1995 national convention that Amazigh 
language is a national language that is part and parcel of the Moroccan 
culture. This party devoted weekly pages to Amazigh (dealing with 
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Moroccans who are Berber, others are from an Arab, 
African or Andalusian origin. My father was of Arab 
descendence white my mother is Berber. This reality 
reflects the Moroccan genius]. 

This royal quote means that Amazigh demands in Morocco are 
different from those in Algeria. In Morocco the Amazigh (or Berber) 
question has integrative goals in the sense that Moroccan Amazighs 
demand their integration in national economic, social and cultural 
development. Additionally, Morocco is characterised by cultural and 
ethnic diversity, as there are Moroccans of Amazigh, Arab, African 
Andalusian origin. The fact that the King's mother is Amazigh and his 
father Arab is significant. 

To consolidate national unity and revive Amazigh language and 
culture, the King named, in His speech 30 July 2001, the board of 
trustees of the Royal Institute mentioned above, a decision that has been 
warmly applauded by Berber civil society and intelligentsia. 

Thus, the multilingual and multicultural context of Morocco 
necessitates the preservation of Moroccan cultures, more particularly 
Amazigh language and culture, which have been marginalised since time 
immemorial. At the level of education and 1 anguage planning, this 
reality must be taken into account by decision-makers before embarking 
on a new language policy or reform. 

Attitudes of Political Parties 

Most Moroccan political parties have not taken a clear stand on the 
issue of Amazigh language and culture. Since independence, the 
nationalist movement focused on Arabic and Arabisation, neglecting 
Amazigh language and culture, under the effect of the Berber Dahir, 
which was enacted by the colonial authorities to separate Amazighs from 
Arabs. The major concern of the nationalists in post-independence was 
nation-state building and the preservation of the union of Morocco. It 
was only in the 1990s that political parties started to break their silence 
dul show some timid support to the Amazigh cultural demands. 

The first political party to have asked for the official recognition of 
Arnazigh language and culture as national components of the Moroccan 
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langues dialectales qu'elles soient tamazight ou arabe 
dialectal. 
[There is no exclusion of Berber culture [...] We are a 
multicultural and tolerant country [...] We have managed 
to preserve the national language, the dialects be they 
Berber or Moroccan Arabic]. 

In this statement, Sinaceur refers to Amazigh as a "dialect" and wrongly 
claims that it bas never been marginalised. However, because Moroccans 
are tolerant and have a plural identity, they managed to preserve 
Classical Arabic side by side with Amazigh and Moroccan Arabic. 

Until the creation of the Royal Institute of Amazigh Culture, there 
were no official institutions or public funds designed to encourage 
research on the Amazigh language and culture. Amazigh studies have 
been voluntarily carried out by Moroccan and non-Moroccan researchers 
and students. Thus, in Morocco alone, hundreds of BA monographs and 
dozens of MA and PhD theses have been written on Amazigh. There 
exist also publications in and on Amazigh culture and literature (see, 
Sadiqi 2001, Boukous 1995, El Moujahid 1991). 

In bis interview with the French newspaper Le Figaro of 4 
September 2001, King Mohammed VI stated that the Amazigh question 
in Morocco is not a call for separatism, unlike in Algeria, but a call for 
the integration of Amazigh language and population in the Moroccan 
society: 

Les revendications berbères ne sont pas les mêmes que 
celles des Kabyles. Chez nous, la sensibilité, amazigh 
plutôt que berbère, est intégrationniste. Je suis 
marocain avant de dire que je suis berbère ou arabe. Il 
y a des marocains qui sont berbères, d'autres d'origine 
arabe, africaine ou andalouse. Mon père était de 
descendance arabe alors que ma mère est berbère. 
Cette réalité exprime le génie marocain. 
[The demands of Berbers are not the same as those of 
Kabyles [in Algeria]. In Morocco, the Amazigh, rather 
than Berber, question is integrative. 1 am Moroccan 
before I can say I am Berber or Arab. There are 
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primary schools in the following year. Amazigh is also taught as an 
optional course at AI-Akhawayn University as of the academic year 
1998-1999, and in many NG0s, including the "Centre Tariq Ibd Zyad" in 
Rabat. Cf. Youssi 1994 and Le Monde Diplomatique of January 1995. In 
declaring the creation of the Royal Institute of Amazigh Culture on 17 
October 2001, King Mohammed VI stated that 

L'amazighité appartient à tous les marocains. Elle 
plonge ses racines au plus profond de l'histoire du 
peuple marocain et ne peut être mise au service de 
desseins politiques de quelque nature que ce soit. La 
promotion de l'amazigh est une responsabilité nationale, 
car aucune culture nationale ne peut renier ses racines 
historiques. 
[The Amazigh (Berber) cultural identity belongs to all 
Moroccans. Its roots go back to the depth of Moroccan 
history, and cannot be put at the service of political aims 
of whichever nature. The promotion of the Amazigh 
language is a national responsibility, for no national 
culture can deny ifs historical roots.) 

Furthermore, the role of Amazigh in the media has recently been 
reinforced (see Le Matin of 18 October 2001). The government lately 
increased the number of Amazigh radio programmes. Television news 
bulletins are for the first time presented in Amazigh alongside Standard 
Arabic and French. Although the press in Amazigh is still embryonic, it 
is gaining momentum with the recent upsurge of Amazigh cultural 
identity. We can cite names of weelkly or monthly newspapers like 
Agraw Amazigh, Le Monde Amazigh, Tawiza, and magazines such as 
Amazigh, Tifawt, and Amud, which use either the Classical Arabic and/or 
the Latin script. 

In an interview with the daily AI-Bayane of 22 September 1994, 
Mohamed Allal Sinaceur, then Minister of Cultural Affairs declared: 

Il n y a pas eu d'exclusion de la culture berbère [...] 
Nous sommes un pays pluriel et tolérant [...] Nous avons 
réussi au Maroc à préserver la langue nationale, les 
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Attitudes toward Amazigh Language and Culture 

Moha Ennaji 
Université Sidi Mohamed Ben Abdellah 

Fès 

Introduction 

This contribution explores the different attitudes held by 
Moroccans toward Amazigh (Berber) language and culture. I argue that 
attitudes represent important indices that may help us understand the 
nature of language conflict in its multilingual context. There exists 
indeed a close link between language use, language choice, and attitudes. 
Language attitudes are crucial as they represent important aspects that are 
helpful in the sociolinguistic description of the language profile of the 
multilingual individual (cf. Labov 1972; Rubin 1977 and Fishman 1999) 
This article reveals that language attitudes in Morocco, as in many 
multilingual societies, reflect a complex sociocultural picture of 
Moroccans at the individual and societal levels, which accounts for 
hesitation and ambivalence in terms of language attitudes and policy. 
There exist two main attitudes toward Amazigh. Firstly, Amazigh native 
speakers are generally proud of their native language, while the 
Arabophones are tolerant or neutral toward the language (cf Ennaji 1991 
and Chtatou 1994). 

Decision-makers Attitudes 

The officiais' attitude toward Amazigh bas evolved over the years. 
In the seventies, it was either indifferent or negative; but since the 1990s, 
officiais' attitudes have become favourable to Amazigh. The king took a 
politically important step by deciding, on August 20, 1994, to introduce 
Amazigh in primary schools. 

This royal decision was much appreciated by all forces, particularly 
Amazigh non-govemment organisations (NG0s) and the intelligentsia. 
This school year (2003-2004), Amazigh is taught in many primary 
schools (as a pilot scheme), and it will eventually be introduced at all 
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Note : Ce texte est la version française d'une intervention faite, en arabe, 
au "Premier Festival de la Culture Amazighe à Fès" (organisé à Fès le 10-
12 mars 2005 par l'Association Fès-Says, sous le haut patronage de SM le 
Roi Mohamed VI). En voici d'abord le résumé : 
La chanson classique des `rways' du Sous est, au Maroc actuel, un des 
aspects du PIH (Patrimoine Immatériel de l'Humanité), menacé de 
disparition à moins qu'une action ne soit engagée pour sa sauvegarde en 
réponse à l'appel de l'Unesco (15 octobre 2001). La présente intervention 
a pour but (a) d'attirer l'attention sur les éléments d'authenticité dans ce 
patrimoine, qui sont menacés de disparition, et (b) de faire connaître un 
projet de recherche visant à constituer une base de données numérisées 
des éléments documentaires constitutifs de ce patrimoine. 
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toute particulière sur un autre plan, vu la nécessité d'une action 
d'accompagnement sur le plan culturel pour seconder cette nouvelle 
dynamique diplomatique qui anime un Maroc soucieux de recouvrer sa 
place culturelle et économique historique en Afrique. 
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de symbiose. Il nécessite la tenue de colloques et de rencontres entre 
spécialistes et praticiens dans le domaine du patrimoine musical des 
peuples de la région (...) afin de mener une action et d'accomplir une 
oeuvre intégrale de nature à élucider les conceptions qu'on a des 
différents types d'interférences et de syncrétisme qui marquent les 
structures de notre patrimoine artistique dans les domaines modaux, 
rythmiques et chorégraphiques. Cela nous aidera, par ricochet, à 
concrétiser les aspirations que nous nourrisson d'établir une 
coopération future entre notre pays et les peuples de l'Afrique, en nous 
permettant notamment de tirer parti, dans ce sens, de nos dénominateurs 
communs sur les plans culturels, artistiques et musicaux. Tout cela est, 
enfin, de nature à promouvoir et à développer nos potentialités créatrices 
en nous permettant de les repenser et de les reformuler selon des 
conceptions plus fidèles aux dimensions africaines de notre identité » 
(Ben Abd Al-Jalil, 1995 p: 15). Car «alors que nous sommes en quête 
des éléments de notre patrimoine et des assises de notre personnalité et 
de notre identité, et alors que nous nous débattons sur le terrain pour 
cette identité en connaissance de cause parfois, mais sur la base 
d'ignorance en d'autres fois - il est donc temps, pour nous d'ouvrir la 
porte aux modes d'expression populaires pour qu'elles fassent l'objet 
d'investigations scientifiques» (Al-Jirari ,2002: 164-165). Il est temps de 
dépasser cet état culturel où «certains représentants de la culture 
'savante' au Maroc se comportent vis-à-vis de la culture populaire, 
surtout vis-à-vis de certaines de ses composantes, comme si cette 
dernière menace d'empiéter sur le terrain de leur prétendue autorité» 
(Hassan Najmi ; 7 	'2003 iiiS 28 Ls-m 

La concrétisation d'un tel colloque et/ou de toute autre action 
similaire ou complémentaire sera certainement un prélude pour que les 
responsables marocains répondent, dans ce domaine, à l'appel de 
l'Unesco (15 octobre 2001), qui invite la communauté internationale à 
préserver toutes les manifestations du PIH (Patrimoine Immatériel de 
l'Humanité), et ce en sensibilisant notamment les responsables de 
l'éducation et de la promotion musicales du pays à la valeur des modes et 
des rythmes que nous avons signalés plus hauts ainsi qu'à leur fragilité 
en tant que patrimoine immatériel, ainsi qu'à la précarité où les met 
l'offensive de la mondialisation. De surcroît, l'idée est d'une actualité 
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des rythmes orientaux" ». (Signé : Le groupe Iznzarn : 

2005 	). 

La deuxième vient de nous être révélée à travers la belle opérette 
a'Abdelmajid Fennich, présentée sur la chaîne marocaine 2M le vendredi 
15 avril 2005 en hommage à feu Houssine Esslaoui et où, en présentant 
la fameuse chanson 'A Yamna' du regretté, les comédiens ont bien 
souligné que le rythme de cette chanson, typiquement marocain selon eux 
(un binaire allegro de 4/8 avec un doum comme temps fort en 4e  
croche)6, s'appelle précisément 'Agile . Cette nomination métonymique, 
à elle seule, traduit la provenance amazighe du rythme,7  puisque agllal et 
agwal sont deux variantes régionales berbères pour désigner l'instrument 
de percussion bien connu au Maroc sous forme d'un grand gobelet 
(Rovsing Olson, 1997: 80, 131). 

Perspectives de travail 8  

L'idée s'impose donc - comme première initiative de sensibilisation 
en vue de préparer un dossier de sauvegarde de cette musique - de tenir 
par exemple un colloque au Maroc, à l'instar du Colloque International 
sur le Pentatonisme, tenu à Khartoum en octobre 1984 (Ben Abd-El-Jalil, 
p : 27), afin de discuter des caractéristiques, de l'histoire et de la situation 
de ce patrimoine marocain aux racines régionales et continentales et aux 
dimensions universelles, en vue « d'en tracer les contours sur le terrain 
pour en déterminer les aspects de continuité et/ou de renouvellements 
ainsi que les origines et les impacts sur tout le patrimoine musical 
national. Ceci demande de faire appel à diverses compétences 
multidisciplinaires en fonction de la diversité des axes de syncrétisme et 

6 La convention notationnelle de la musique occidentale selon laquelle le temps fort doit 
être placé au début de la mesure sur la portée, est contre intuitive pour les mouvements 
et la chorégraphie de beaucoup de rythmes de la musique marocaine. 
7  Selon Aydoun, 1992: 99, qui relève la provenance berbère de cette appellation, la 
danse 'agile est surtout connue a Tzagourt (i.e. Zagoura). 
8 Sur une recommandation du comité de lecture du présent ouvrage, il a été procédé à la 
suppression des deux derniers paragraphes de cette contribution, dont celui notamment 
qui donne un bref descriptif du projet de base de donnée numérisée de la chanson des 
rways, annoncé dans le résumé donné tout au début. (Voir la version originale en arabe). 
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Dans une interview qu'il a donnée au sujet de son noble projet de 
collecte et de traitement des formes musicales du Haut Atlas, qui s'inscrit 
dans le cadre du grand projet Inventaire des Musiques de la Méditerranée 
retenu par le programme MEDA (Euro-Mediterranean Partnership), le 
grand compositeur de musique vocale et instrumentale, Ahmed Essayad, 
dit notamment dans ce sens : «Ces pratiques musicales ont subi des 
influences simplificatrices qui leur sont extérieures. Dans plusieurs 
villages, les troupes se sont dissoutes, la chaîne d'apprentissage des 
jeunes a été rompue. La relève de ces pratiques musicales, auparavant 
intégrées dans le jeu social, n'est donc plus assurée. Par ces influences 
extérieures, l'espace de la pratique musicale au Haut-Atlas s'est réduit et 
se réduit de plus en plus. (...) Un jour peut-être viendra où notre savoir 
musical voudra trouver sa racine et sa différence. Si ce patrimoine n'est 
plus disponible dans la vie, n'est plus consultable dans l'archive, jamais 
réponse ne sera trouvée à cette quête. »5  

Je termine cette partie par deux petites histoires instructives et 
d'une grande éloquence. 

La première a été rapportée récemment, dans le cadre d'une mise 
au point faite par le groupe Iznzarn de musique tachelhiyt à propos de 
l'attitude de feu SM Hassan II vis-à-vis de la gestion du patrimoine 
rythmique marocain : « ... La réalité [souligne le groupe] est que le 
groupe iznzarn s'est produit devant feu SM le Roi Hassan II en 1985 
après qu'il nous eut fait venir d'Agadir au Palais Royal de Rabat à 
bord d'un avion spécial. Nous avons chanté devant SM pour plus de 45 
minutes. Sa Majesté a tellement apprécié notre prestation qu'il a fini par 
se joindre à nous en assurant la percussion sur un tambourin, en parfaite 
isochronie avec le rythme. A la fin, SM nous recommande de bien 
respecter certains rythmes du Sous tels que l'Ajmak et le Hwwari (que 
SM avait exécutés avec nous). A ce moment-là, SM s'adressa à certains 
compositeurs qui se trouvaient avec l'orchestre qui était derrière nous en 
ces termes "Voici les rythmes qu'il faut chercher et développer, au lieu 

5  voir http://www.ambafrance-ma.org/archives/zellige/z005/z005_16.htm  
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gammes heptatoniques, mais seulement comme produit de l'acculturation 
des rways quand le soliste veut montrer sa virtuosité ou bien quand il y a 
une introduction délibérée de certains modes et mélodies arabes» 
(Aydoun, 1992: 67). C'est le cas par exemple du morceau instrumental 
"musiqa nnashid" du Rays Hmad Amntag (2005   .1:?_iy), qui 
reproduit la mélodie du fameux chant patriotique "ya malika laghribi" 
dont l'échelle est heptatonique hémitonique puisque cette mélodie a la 
note Fa pour tonique, s'étale sur une octave (Do—Do') et contient des 
séquences comme (Fa—Mi—Fa) et (La#—La—La4), avec ainsi des intervalles 
de demi ton. Rappelons que déjà dans les années trente du 20e  siècle, le 
luth égyptien a fini par avoir raison du luth marocain, le regretté 
tétracorde dit al-ûd essaouiri "le luth de Mogador", dont la tablature 
diffère aussi bien de celle du luth arabe ancien que de celle du luth 
égyptien moderne ( 70 :u..2 '1999 ..;u.34). Aujourd'hui, augure symbolique 
et révélateur, le rays virtuose, feu Muhmmad u Mbark Bunsir, celui 
qu'on surnomme dans le Sous 'le roi du ribab' , vient de rendre l'âme le 
27 03 2005 dans l'anonymat et l'oubli le plus total, le même jour où la 
vedette de l'écran égyptien, le non moins regretté, Ahmed Zaki l'a 
rendue; et la nouvelle de la disparition non moins regrettable du dernier 
ravit du coup la une de tous les média marocains alors que personne 
n'entendit parler de Bunsir si ce n'est ces proches admirateurs. Si donc 
rien n'est fait, c'est ce ribab, sorte de vielle monocorde, et instrument à 
sonorité magique, spécifique à la musique berbère du Sous ( Aydoun. Op. 
cit. p: 64) qui risque d'entonner son propre requiem et de tirer révérence 
à son tour pour faire place à la sonorité électronique de tout bord avec 
tout ce qu'elle permet et ce dont elle menace comme manipulation et 
déformation des modes et des rythmes. Pourtant, la soeur typologique, et 
peut être même génétique de cette vielle, à savoir l' inzad en usage dans 
les pays touarègues, vient (2004-2005) de faire l'objet d'une action de 
sauvegarde et de promotion (fabrication, enseignement, médiatisation) 
grâce au programme Entendeurs d'inzad, initié par Croq'Nature, Amitié 
Franco-Touaregue et l'Alliance pour le Developpement Durable et la 
Solidarité en partenariat et avec le soutien de l'UNESCO 4  , un 
programme qui s'inscrit dans le cadre d'un dossier de candidature de cet 
instrument pour accéder au statut de 'patrimoine de l'humanité'. 

4 
Voir le site : http://www.crocinature.com/adds.htm  
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qui chercherait à faire la comparaison entre des pièces de musique 
andalouse, interprétées par l'Orchestre d'un feu Moulay Ahmed Loukili 
ou d'un regretté Abdelkarim Rays et les 'mêmes' pièces, interprétées par 
l'Orchestre Andalou d'Israël sous la direction de son président fondateur, 
le Marocain de naissance Avi Eilam Amzalag. Un orchestre où les 
musiciens, russes pour la plupart (Chetrit 1998: 95), sont d'une formation 
musicale occidentale (voir http://www.andalusit.com/musician.html)  et 
où - à l'instar de cet orchestre, 'moderne' par rapport à l'époque, qui a 
forcé un jour l'admiration du `paytan' chantre et compositeur Meknasi, 
Rabi David Hassine au milieu du 18e  siècle à Gibraltar - la musique est 
strictement écrite et où l'arrangement,3  la distribution et la direction à 
l'occidentale ne laissent de latitude à aucun zèle de déphasage en 
synchronisation, ni à aucune échappée ornementale de voie ou 
d'instrument, improvisée dans l'élan de la transe du `tarab' (,-,o1.3), qui 
caractérisaient la performance de départ au Maroc, performance qui était 
typiquement festive. 

Risques de disparition 
Tout comme le colloque de Dakar (Ethiopique. Oct. 1981; n°28 ; 

p.16) a exprimé, il y a déjà un quart de siècle, ses inquiétudes et sa peur 
de voir disparaître les modes pentatoniques de la chanson sénégalaise 
(Ben Abd El-Jalil, ibid.), il y a donc maintenant de fortes raisons de 
s'inquiéter de voir disparaître les modes pentatoniques de la musique du 
Sous (Tashlhiyt et Houara), qui constitue aujourd'hui la dernière grande 
citadelle au Maroc où ces modes et rythmes sont encore vivants en 
composition et en interprétation. Le déferlement en vagues des divers 
modes et rythmes de la musique internationale, orientale (arabe ou 
indienne) et occidentale, véhiculée par des media globalisés, a fait que les 
modes heptatoniques fascinent de plus en plus les groupes musicaux du 
Sous et même certains jeunes rways. En fait, «bien que le rays utilise 
systématiquement le pentatonisme, il existe quelques cas isolés de 

3 «... David Hassine nous rapporte que, lors d'un voyage à Gibraltar, il s'arrêta devant un 
orchestre qui jouait. Au XVIIIe siècle, le spectacle valait effectivement la peine de s'approcher et 
d'observer de plus près les partitions musicales, les instruments de musique et de juger de la 
parfaite coordination de l'orchestre. Rabbi David est fasciné ; pour lui, le poète, le chantre isolé, 
quelles possibilités fantastiques offrait la connaissance de la musique et la coordination si parfaite 
des instruments !» ( Hassine-Mamane 2000: 28) 
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Une étude comparative récente, pointue et très originale dans ce sens 
est à saluer. Elle rappelle, au passage, que la nature a horreur du vide - 
comme disaient les anciens physiciens — surtout dans le domaine de la 
recherche qui, heureusement, et Dieu merci, est un espace de propriété 
commune à tou(te)s les fil(le)s de l'Homme et de la Femme. C'est l'étude 
ethnomusicologique de Sigal Azaryahu (1999, et 'en cours') sur la 
comparaison entre (a) les paradigmes ethno musicaux des chants de 

ahwash tels que ces chants sont pratiqués parmi les immigrants juifs 
berbérophones marocains établis dans certains mochavim du corridor de 
Jérusalem depuis les années cinquante et soixante et (b) les formes 
originales que ces mêmes paradigmes ont encore dans les localités 
d'origine de ces immigrants dans le Haut Atlas marocain. Cette direction 
d'investigation a le mérite original et la particularité de (pouvoir) nous 
donner une idée prospective et simulatrice des scénarii des altérations 
éventuelles possibles dont ce patrimoine est susceptible de faire l'objet 
dans un sens ou dans l'autre étant donnée une batterie de facteurs 
extérieurs nouveaux. C'est l'équivalent, mutatis mutandis, d'une étude 

Ajoutons à tout cela une particularité qui caractérise l'association air-paroles dans la musique 
maghrébo-andalouse d'expression arabe (Andaloussi, Gharnati) que l'on met volontiers à la base de 
certains genres typiquement marocains comme le malhun mais que l'on veut pourtant d'origine arabo-
persane. Cette particularité de diction cantatoire distingue la musique maghrébo-andalouse en général 
des performances des genres orientaux correspondants comme le Muwashah : comme produit d'un 
substrat linguistique, à savoir le substrat berbère, où il n'y a pas d'opposition pertinente de quantité 
vocalique (voyelles brèves vs. voyelles longues), la performance Andaloussi et/ou Gharnati peut 
prononcer dahabtuu (pour L:eb3) "je suis allé", avec un allongement de la dernière voyelle si l'air 
l'exige comme s'il s'agissait de [._9a*.à.1] qui n'existe même pas dans la langue , tout comme un 
muezzin en Afrique du Nord appelle à la prière en psalmodiant allaahu akbaar' comme s'il s'agissait 
de [...)41 à] qui est un blasphème ("Dieu est [un ensemble de] tambours"). Cette liberté musicale vis à 
vis des rapports vocaliques de l'arabe classique, qu'on relève également dans la manière dont les 
panégyriques de la Burda ou la Hamziya sont chantés encore aujourd'hui dans le Souss sous 
l'influence de l'amazighe précisément, n'est pas permise dans la performance orientale (Ben Abdejjli 
1988: 16-17). C'est ce à quoi Al-Jahidh (-1,.›.431) fait allusion en ces termes : «Les Arabes se 
distinguent dans leur chant par le fait d'ajuster des airs rythmés sur de la poésie métrées, appliquant 
ainsi une structure mesurée sur une autre structure mesurée par contre, les non arabes (e..c-), 
manipulent les vocables par allongements et réductions jusqu'à ce qu'ils entrent dans le moule de 
l'air, appliquant ainsi une structure mesurée à une structure non mesurée» (D'après :1984 e:?,fil 
116). Pour un examen de la même question du rapport quantitatif entre paroles et musique dans le 
chant liturgique Yéménite et Andalous, cf Morag & Shiloah < n"rin>. Pour d'autres études sur la 
tradition musicale judéo-maroco-andalouse, voir entre autres : Meir Atia & David Golan & Jacques 
Azran, Moshe Bar-Asher, Menahem Ben-Sasson, Avraham Elam-Amzallag, Edwin Seroussi, Amon 
Shiloah in Assaraf, Rober et Michel Abitbol 1998. 
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jusqu'ici les grandes traditions métriques classiques telles que la tradition 
gréco-latine ou d'arabe classique. Cette métrique, en tant que description 
formelle, avec son degré actuel d'explicitation, permet également et en 
particulier - comme je l'ai déjà montré à Oujda, il y quelques années 
(2001 	ainsi qu'à Fès (khaymat alfikr wa l'adab ; Fès 11-13 oct. 
2003; aussi Jouad 1995) - d'asseoir la métrique d'une autre tradition 
littéraire marocaine, à savoir le malhun, sur des bases formelles et 
explicites, chose qui lui fait défaut jusqu'ici. 

Or, si des études spécialisées ont été menées sur la comparaison de 
tout un pan de la musique maghrébine d'expression arabe (ou kabyle) 
d'avec les traditions gréco grégorienne d'une part ( Salvador-Daniel, éd. 
1986; Ben Ben Abd El-Jalil, 1988 :71-77; y. aussi Guettat 2000) ou par 
rapport aux traditions turco-persanes (Shiloah, 1995a) d'autre part, de 
telles approches descriptives et de comparaison par rapport à la musique 
africaine et à la musique populaire de la Méditerranée, restent toujours à 
faire pour ce qui est de ce type de modes et de rythmes de la musique 
typiquement marocaine, qui caractérise la musiques des `rways' et qui 
constitue, en fait, le substrat profond d'un large pan de la musique 
marocaine en général. La comparaison qu'a fait Aydoun (1992) entre les 
différents modes et rythmes de la musique marocaine est un bon 
commencement, qui doit être étendu à la comparaison spécialisée avec 
d'autres traditions musicales externes, notamment les traditions 
africaines (Ben Abd El-Jalil, 1995), car l'histoire véridique de la musique 
marocaine et maghrébine en général est encore loin d'être soustraite à la 
fiction des généralistes faiseurs de contes.2  

2 Comme je l'ai déjà signalé, il y a quelques années dans un travail qui a circulé sous forme de 
tapuscrit (Elmedlaoui, 2000), les faiseurs d'histoires de littératures associent systématiquement 
l'avènement de la musique maghrébo-andalouse à une tradition orientale de type plutôt messianique, 
selon laquelle c'est le fameux immigrant dit Ziryâb (musicien de Bagdad d'origine persane établi en 
Andalousie, 9e siècle; y. Shiloah, 1998:130-132) qui aurait apporté de l'Orient dans ses bagages 
les fondements de la musique andalouse (voir un nuancement du rôle de Zeryab par rapport à 
Avempace in Shiloah, Ibid. p :177). Or les spécialistes, qui se réfèrent plutôt à l'oeuvre d'un 
Avenpace 	(D:35, relèvent de grandes différences entre la musique orientale et la musique 
maghrébo-andalouse, à savoir notamment l'absence, dans cette dernière, des intervalles de tiers et de 
quart de ton (Ben Abd El-Jalil, 1988:43-45; Salvador-Daniel, 1986:30) et la présence, par contre du 
modalisme à échelle pentatonique dans certaines de ses nawbat (Ben Abd El-Jalil, 1988:14-15) ainsi 
que la présence en elle des rythmes quinaires, qui caractérisent encore aujourd'hui tous les genres 
musicaux que nous avons énumérés ici à propos des modes et des rythmes des la musique marocaine. 
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réflexion sur la rythmique [de cette famille de rythmes marocains] n'en 
est aujourd'hui qu'à ses débuts» (Aydounn. Op. cit. p: 16). 

Et tout comme on dit, par exemple, que «c'est la musique 
mauritanienne qui aurait produit la poésie hassaniya» (Ben Abd El-Jalil, 
p: 26), la famille rythmique dont nous venons de signaler la dimension 
pan-marocaine a engendré, grâce aux effets des contraintes qui en 
régissent l'association avec la syllabation de la langue associée 
(Elmedlaoui 1985; Dell & Elmedlaoui 1985), un système métrique dans 
cette langue qui semble être un système générateur. Autrement dit, il doit 
s'agir, au fond des choses, d'un répertoire de rythmes musicaux en 
interaction avec une batterie de contraintes d'appariement qui régissent 
l'association des éléments du rythme (temps forts vs. temps faibles) avec 
les constituants prosodiques de la matière parlée (mores, pieds, dipodes) 
auxquels la syllabation linguistique donne lieu. Dans notre dernier travail 
(Dell & Elmedlaoui 'in preparation'), nous défendons l'idée que la 
faculté d'aptitude/jugement métrique du locuteur natif consiste, dans 
cette tradition métrique, en une maîtrise de ce répertoire limité de famille 
de rythmes ainsi que de ces règles qui en régissent l'association avec les 
éléments prosodiques de la syllabation (mores, syllabes, dipodes). Il ne 
s'agit donc pas d'une pure mémorisation de plusieurs dizaines de patrons 
métriques déjà répertoriés jusqu'ici, puisque le recensement empirique 
permet toujours d'allonger cette liste par la découverte d'autres patrons 
jamais rencontrés auparavant, mais dont les jugements des locuteurs 
reconnaissent la bonne formation, tout comme ils reconnaissent la bonne 
formation de toute nouvelle phrase jamais rencontrée auparavant. 

Il y a donc une réciprocité entre patrimoine musico-rythmique et 
patrimoine prosodico-métrique, de sorte que toute altération qui affecte 
l'un de ces deux termes se répercute nécessairement sur l'autre terme. Or, 
ce n'est pas seulement les modes et les rythmes de la musique des 
`rways' qui présentent aujourd'hui des caractéristiques empiriques très 
intéressantes pour la musicologie (théorie de la gamme et des intervalles; 
polyrythmie et agogiques; forme, place et statut des appogiatures 
mélodique, etc.) en tant que patrimoine humain immatériel. La métrique 
des paroles de la chanson des rways, en tant que système générateur, est 
même de nature à jeter une lumière nouvelle sur la façon dont on aborde 
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caractéristique qui fait l'originalité rythmique de la musique marocaine 
en général. Ce rythme est à la base de plusieurs variantes locales des 
chants de danse dits Ahwash (ahwash d'Aoulouz, de Tinzrt et de 
Tafingoult, notamment) ainsi qu'à la base des chants de danse de 
l'Ajmak (Achtoukn). Il est également à la base du Mizan Hwwari 
(Aydoun, Op. cit. 104) à Hwwara et à Lemnabha dans le Sous. Il 
encadre également beaucoup de mouvements de la famille Ahidus 
( Aydoun Op. cit. p: 84), parfois sous la forme d'une mesure 10/8, ainsi 
que des mouvements de certaines `Serrabat' de tempo rapide dans le 
Malhun (Idem. p :59) ou certains mouvements de la Jahjuka du Rif 
occidental (Ibid. p. 74) et de la Taqtuka de Jebala (Ibid. p: 114) ou de la 
Hadra des Aïsawa (Ibid. p: 132). Les différentes manifestations locales 
particulières de toute cette famille de rythmes quinaires ne se distinguent, 
les unes des autres, par conséquent, à travers les différentes traditions 
musicales locales, régionales ou de confréries, qui viennent d'être 
mentionnées, que grâce aux paramètres suivants: 

(a) les places des temps forts dans le cycle, 
(b) la différence de tempo, 
(c) la répartition des temps du cycles entre coups réalisés 

Ctak' ,`cloum', `ts' ; voir (Ben Ben Abd El-Jalil, 1992)1  
et silences, et enfin 

(d) le timbre des instruments de percussion, qui varie en 
fonction de la forme, de la taille et de la matière de 
fabrication, selon les traditions. 

Situation d'un patrimoine 
Si les rythmes de la musique marocaine dite savante (andalouse 

ou d'obédience orientale) sont relativement simples à décrire, puisqu'ils 
consistent en un nombre déterminé et codifié de frappes organisées en 
cycles binaires (2, 4, 8, 16) ou ternaires (3, 6, 9, 12) (voir Jargy, 1971: 
62-67; Amzallag (à paraître); 1988 	L;A), «les rythmes de la 
musique populaire, par contre, sont d'une complexité déroutante .• 
entrent en compte une diversité de nuances, d'accents, et une agogique 
fluctuante manifeste dans l'intégralité de la valeur des notes. La 

Le `doum' et le `tak' sont dits respectivement lhmz et nnqr dans la terminologie 
musicale du Sous (Rovsing Olsen 1997 : 74-76) 
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Métrique, rythmes et modes de la chanson amazighe des 
`rways' ; 

Un plaidoyer pour la sauvegarde du pentatonisme de la 
musique marocaine 

Mohamed Elmedlaoui 
Centre de l'Aménagement Linguistique 

IRCAM 

Aperçu général 

La chanson des `rways' (sorte de troubadours à l'origine) de la 
région du Sous est construite sur trois dimensions : 

(a) des paroles métriques (Jouad, 1995; Dell & Elmedlaoui, 
1997, 2002), 

(b) une gamme musicale pentatonique et 
(c) une famille de rythmes binaires, ou composés (ternaires, 

quinaires et plus). 

L'échelle mélodique pentatonique, en usage également en Afrique 
de l'Ouest, au Soudan et en Extrême Orient (Chine et Japan), sur laquelle 
les trois modes de la chanson des rways sont définis (ashelhiy, agnaw et 
amâakkl ; Aydoun, 1992: 66-67) et qui est de type anhémitonique 
(Rovsing Oison, 1997 :71) en cela qu'elle se caractérise par l'absence de 
demi-tons, est une gamme de provenance africaine pour ce qui est du 
Maroc. C'est la gamme qui y encadre aussi les mélodies Hassaniya et 
Gnawi. Elle s'est même répandue dans le nord pour affecter la musique 
maroco-andalouse à travers notamment la `nawba' dite Rasd' (litt. 
"danse" ; Ben Abd El-Jalil, 1995 : 21-23 ; y. aussi Al-Jirari, 2002: 69 à 
propos de ces influences africaines). Comme le montre la représentation 
qui suit entre crochets : [Do Ré X Sol Z Do2], cette échelle, comparée 
à l'échelle heptatonique, manque d'un degré entre Ré et Sol, et d'un autre 
entre Sol et Do2. 

Le cycle rythmique quinaire à base de cinq temps (i.e. 5/8), très 
en usage dans la chanson des rways, et qui peut être considéré comme 
un rythme composé du binaire et du ternaire, est, de son côté, un rythme 
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gouvernance représente le levier le plus sûr du développement durable à 
travers une politique d'éducation citoyenne, une éducation en langue 
maternelle véhiculant des valeurs universelles dans la perspective de la 
création des conditions de la durabilité de l'ancrage du citoyen dans les 
référents culturels communautaires et des conditions de l'ouverture sur la 
culture du temps présent et de celui de l'avenir. Le défi majeur de 
l'éducation en amazighe réside dans cette problématique. 

Références bibliographiques 

Agnaou, F. (2003), Gender, Literacy, and Empowerment in Morocco. 
Routledge, New York & London. 

Bhola, H.S. (1984), Campaigning for Literacy: Eight National 
Experiences of the Twentieth Century with a Memorandum to 
Decison Makers. Paris : UNESCO. 

Boukous A. & F. Agnaou (2001), Alphabétisation et développement 
durable au Maroc : réalité et perspectives. Rabat, Publications de 
la Faculté des Lettres. 

De Clerck, M. (1993), Alphabétismes et alphabétisations. Hambourg : 
Institut de l'UNESCO pour l'éducation. 

PNUD. (1996) Rapport de développement humain. 
Royaume du Maroc, Haut Commissariat au Plan, Recensement général 

de la population et de l'habitat : 2004 
Shaw, W.D. (1983) The Choice of a language for Adult Literacy 

Program .. A Guide for Decision Makers. Thèse de Doctorat non 
publiée. Amherst : U Mass University. 

58 



centralisatrice. Ces groupes, lorsqu'ils sont conscients de leur différence, 
se fondent sur la spécificité de leur langue maternelle comme critère de 
leur identité pour réclamer leurs droits, notamment l'intégration de leur 
langue maternelle dans l'enseignement, dans la vie publique et dans les 
médias. En réaction aux velléités de dissimilation des communautés 
minoritaires, les forces centrifuges s'emploient à détourner la 
revendication linguistique en focalisant le débat non plus sur la langue 
maternelle mais sur la langue commune, la langue unitaire, la langue 
officielle. Dans ce discours, la langue maternelle est présentée comme 
primitive, insuffisamment développée pour servir de moyen de 
communication dans le cadre du monde moderne, un dialecte porteur de 
division, ou encore un patois qui met en danger la construction de l'Etat-
Nation. En conséquence, l'introduction de la langue maternelle dans 
l'enseignement serait une entrave au développement intellectuel de 
l'enfant. 

Le principe de l'insertion de la langue maternelle dans le système 
scolaire et éducatif, préconisé pourtant par l'UNESCO, rencontre çà et là 
des oppositions, les unes à caractère technique, les autres de nature 
idéologique. Les objections à caractère technique tiennent au « sous-
développement » des langues maternelles, à l'oralité, à la vernacularité, à 
la pauvreté de leur lexique, à la réduction de leurs usages, etc. Quant aux 
objections de nature idéologique, elles s'expriment notamment parmi les 
élites des communautés nationales où coexistent plusieurs communautés 
linguistiques et où la décision politique conforte une langue 
hégémonique en l'instituant comme langue officielle unique. 
L'enseignement de la langue maternelle, est considéré comme un acte 
susceptible de renforcer le particularisme régional et partant d'affaiblir 
l'Etat-Nation. 

Pour circonscrire le champ du débat idéologique dans le domaine 
de la langue et de la culture, nous pouvons dire que le conflit entre les 
forces nationalitaires et les forces nationistes, en matière de politique 
linguistique et culturelle, fait l'objet d'un débat qui marque une étape 
historique, le XIX è siècle pour les nations européennes et l'ère 
postcoloniale pour les autres nations. L'issue de ce débat, qui n'est pas 
toujours serein, dépend, en fin de compte, de la nature de l'État et des 
choix que ce dernier fait dans le domaine de la gestion des ressources 
symboliques de la communauté. C'est dire que la qualité de la 
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déchiffrer les notices pour administrer correctement les médicaments 
prescrits par le pédiatre à son enfant a besoin d'apprendre la langue des 
notices médicales, celui qui veut apprendre à lire et à écrire sa langue 
maternelle parce qu'il ne veut pas la perdre doit être alphabétisé en sa 
langue maternelle; celle qui manifeste le désir d'apprendre à lire le Coran 
a besoin d'être formée en arabe classique, etc. Ainsi que le préconise 
Shaw (1983, p. 227), qui a consacré une magistrale étude au problème du 
choix de la langue dans les programmes d'alphabétisation, il convient 
d'inculquer à l'apprenant un savoir fonctionnel par le moyen d'une langue 
fonctionnelle: 

(...) those who are truly interested in fostering the 
growth of adult literacy may be willing to agree that 
there can be a single general answer to the question. 
The best language for adult literacy is a 'functional 
language' -the language that fulfils the literacy needs of 
the learner, whatever they may be. 

Cette conception pragmatique et fonctionnelle de l'alphabétisation 
est à peine pensée par les promoteurs et les exécutants des programmes 
d'alphabétisation conçus au Maroc. En effet, la maîtresse, habituée à la 
pédagogie traditionnelle spécifique à l'école primaire, s'acharne à faire 
acquérir à l'apprenant adulte une compétence exclusivement linguistique 
en arabe standard, sous forme de leçons de grammaire, de conjugaison, 
d'exercices structuraux et de textes de lecture n'ayant souvent aucun 
rapport avec l'environnement socioculturel de cet apprenant. Il n'est pas 
étonnant alors que la moitié au moins des inscrits déserte les cours et que 
l'autre moitié soit incapable d'écrire une lettre et de la poster, après des 
années d'assiduité aux cours (Agnaou, 2003). Les projets 
d'alphabétisation fonctionnelle en milieu professionnel commencent 
cependant à être initiés dans certaines entreprises en langue française, 
notamment dans les secteurs de l'habillement. 

Education, langue et citoyenneté 

Les termes dans lesquels se pose le problème de l'éducation des 
adultes par le moyen de la langue maternelle dépassent naturellement le 
cas marocain pour concerner de façon plus générale les groupes 
minoritaires qui se trouvent enclavés dans une entité politique 
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Pour l'éducation des adultes en amazighe 

Il ne fait pas de doute qu'au Maroc, les régions amazighophones 
sont celles qui connaissent le taux d'analphabétisme le plus élevé, en 
raison de l'enclavement, de l'insuffisance des infrastructures et des 
équipements, de la faiblesse des investissements, de l'hémorragie des 
forces vives (manuelles et intellectuelles), etc. dont elles souffrent. Bien 
évidemment, l'analphabétisme ne va pas de pair avec l'ignorance car, il 
serait non seulement injuste mais encore erroné de considérer que les 
populations amazighophones sont incultes. En effet, ces populations ont 
un capital culturel important dans leur propre culture, c'est-à-dire 
qu'elles produisent, reproduisent et pratiquent toutes les formes 
culturelles de leur communautés, aussi bien les formes immatérielles 
(chant, poésie, conte, proverbe, etc.) que les formes matérielles (bijoux, 
tapis, architecture, etc.) et la culture organisationnelle, notamment dans 
les domaines de la gestion des ressources en eau, des terres, des récoltes, 
des institutions collectives, du mariage, des rituels et des diverses 
cérémonies, etc. 

Que peut apporter l'alphabétisation à ces populations ? 
Incontestablement, beaucoup de choses si le programme 
d'alphabétisation s'accompagne de modules d'éducation des adultes. En 
effet, apprendre à lire et à écrire en langue arabe permet aux populations 
de s'intégrer dans la communauté nationale et de répondre aux besoins 
administratifs, mais cette alphabétisation fonctionnelle à sens unique 
risque cependant d'accélérer le processus de substitution linguistique et 
culturelle au détriment de l'amazighe. C'est pourquoi, il serait judicieux 
et équitable que l'apprentissage de la lecture et de l'écriture en arabe soit 
accompagné de celui en amazighe et en tifinaghe, et surtout de modules 
en amazighe centrés sur l'éducation sanitaire, l'éducation citoyenne et la 
formation à la gestion de projets générateurs de revenus par le moyen de 
supports audio-visuels. 

Comme les besoins peuvent être divers et variés, on peut fort bien 
imaginer un scénario à géométrie variable permettant de gérer le choix 
de la langue d'alphabétisation en fonction des besoins des apprenants. En 
effet, l'ouvrier dont l'objectif est de lire et de comprendre les indications 
relatives au maniement des machines dans une entreprise a besoin d'être 
alphabétisé dans la langue de l'entreprise; la maman qui aspire à 
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sur son temps la part nécessaire à son éducation, elle y est donc 
personnellement engagée. Le processus d'alphabétisation implique aussi 
un temps et une énergie limités de la part de l'apprenant, c'est pourquoi 
consentir son temps et son énergie à apprendre présuppose un degré 
certain de motivation et une capitalisation rationnelle de l'effort consenti 
en termes de résultats immédiats. Enfin, ce processus implique de la part 
de l'apprenant une accumulation préalable d'expériences et d'attitudes qui 
n'existent pas chez l'enfant, ceci peut faciliter l'apprentissage comme il 
peut l'entraver, c'est pourquoi le formateur doit être à l'écoute des 
participants pour évaluer notamment leurs besoins. 

Le choix de la langue d'alphabétisation repose en définitive sur 
quelques principes généraux qu'il est bon de rappeler dans la perspective 
de l'intégration de la langue maternelle dans la lutte contre 
l'analphabétisme. La langue choisie doit satisfaire notamment aux 
conditions suivantes: 

(i) posséder une graphie qui représente son système 
phonologique; 

(ii) être standardisée, c'est-à-dire disposer d'une grammaire, d'un 
dictionnaire et d'une littérature qui en codifient l'usage oral et 
écrit; 

(iii) être habilitée à servir le développement et la modernisation; 
(iv) bénéficier d'une tradition écrite qui permette la promotion de 

l'acquisition et le maintien des habiletés de l'alphabétisme. 

Ces conditions sont des prérequis pour qu'une langue puisse être 
un médium efficace quant à l'acquisition de la lecture, de l'écriture, du 
calcul et de la culture, et un outil efficient quant à l'adéquation aux 
besoins des apprenants en termes de nécessités socio-économiques, 
notamment l'insertion dans le marché du travail et la mobilité sociale. 
Ces conditions sont des préalables d'ordre technique, c'est pourquoi il 
faut préciser d'emblée qu'aucune langue n'est née parée de ces attributs, il 
s'agit de décisions émanant d'une volonté politique. Ceci posé, on 
admettra qu'a priori toute langue peut servir de moyen de lutte contre 
l'analphabétisme pourvu qu'elle réponde aux besoins des apprenants et 
qu'elle bénéficie des mesures techniques appropriées. 

54 



former les apprenants dans la langue du marché du travail. Mais lorsque 
les programmes d'alphabétisation ont commencé à toucher les régions 
rurales, les éducateurs se sont rendus compte que l'alphabétisation des 
populations en langue maternelle était plus indiquée, on a ainsi été 
conduit à alphabétiser les populations en mandingue, en tamasheq, en 
songhai et en peul, dans leurs aires respectives. Cette dernière option 
garantit à l'apprenant l'accès à une langue internationale et à la culture 
qu'elle véhicule, avec les profits et privilèges que cela comporte. Elle a 
néanmoins l'inconvénient d'ignorer la langue et la culture premières de 
l'apprenant avec le risque de le couper de ses racines. C'est pourquoi, 
opposée à cette politique, une partie des élites intellectuelles nationalistes 
considère que pour les apprenants, les langues occidentales sont aussi un 
médium de déculturation. 

Le dilemme linguistique 

Dans de nombreux cas, les apprenants ont manifesté la volonté 
d'être alphabétisés aussi en des langues autres que la langue officielle, 
notamment en langue maternelle. C'est pourquoi, à la suite des 
recommandations de L'UNESCO, certains pays ont employé la langue 
maternelle dans les campagnes d'alphabétisation des adultes. Cependant, 
en Thaïlande par exemple, l'on est dans une situation paradoxale, 
certains participants à l'alphabétisation reprochent au gouvernement 
l'exclusion des langues régionales au moment où d'autres se déclarent 
plus favorables à l'apprentissage de l'anglais qu'à l'éducation bilingue en 
thaï - anglais. C'est là le dilemme que connaissent les décideurs en 
matière de choix de la langue d'alphabétisation. 

A vrai dire, il est difficile de prendre une décision en matière de 
choix de la langue d'alphabétisation, d'autant que ce choix peut reposer 
sur une option d'ordre politique ou idéologique plus ou moins 
opérationnelle. C'est pourquoi, il semble raisonnable, avant de faire un 
choix, de procéder à une analyse empirique des besoins des apprenants 
car le processus d'alphabétisation des adultes est radicalement différent 
du processus d'apprentissage scolaire. En effet, le premier est fondé sur 
le volontariat, en principe aucune mesure coercitive ne pèse sur la 
personne qui participe aux cours d'alphabétisation, elle décide par elle-
même et d'elle-même d'apprendre à lire, à écrire et à calculer en prenant 
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(iii) Utilisation d'un certain nombre de langues nationales choisies 
selon des critères définis par la politique linguistique officielle. 

L'expérience qui consiste à sélectionner les langues nationales 
majoritaires a été mise en pratique dans un certain nombre de pays 
africains; par exemple, 44 langues sont retenues au Nigeria, 10 au Ghana, 
8 en Guinée, 7 en Zambie, 5 au Niger, 3 au Sénégal, etc. En revanche, en 
Asie la tendance dominante consiste à employer les grandes langues 
nationales, c'est le cas du hindi en Inde, de l'urdu au Pakistan, du malais, 
de l'indonésien et du coréen dans leurs pays respectifs. En Amérique 
latine, l'espagnol est employé dans tous les pays d'Amérique du sud, à 
l'exception du Brésil qui a opté pour le portugais comme langue 
institutionnelle. Il existe, néanmoins, dans les différents pays des 
populations autochtones qui revendiquent l'enseignement de leur langue, 
par exemple le quechua et le guarani. En fin de compte, cette option est 
confronté au dilemme suivant : quelles langues choisir et comment éviter 
de léser les communautés minoritaires ? 

(iv) Emploi des langues nationales avec pour objectif final 
l'alphabétisation dans une langue de grande communication. 

Cette option présente l'avantage d'assurer l'apprentissage des 
compétences de base, la lecture, l'écriture et le calcul, en langues 
premières et de permettre la continuation en une langue internationale. 
Une telle expérience a été tentée avec succès au Mexique, au Pérou, au 
Vietnam et en Namibie; la langue maternelle sert de pont à 
l'apprentissage de la /en langue officielle en lui cédant progressivement 
la place dans l'institution scolaire. Cette option semble pragmatique, elle 
a néanmoins l'inconvénient de faire de la langue maternelle un simple 
appoint à la langue dominante. 

(y) 	Utilisation d'une langue de grande communication pour 
l'ensemble des besoins d'alphabétisation. 

Certains Etats ont opté pour l'emploi des langues étrangères, 
celles de l'ancienne puissance occupante, dans leurs institutions. En 
Afrique subsaharienne, c'est en effet l'anglais et le français qui ont le 
statut de langue officielle et donc de langues de l'éducation. Au Mali, par 
exemple, le français a d'abord été exclusivement la langue 
d'alphabétisation en milieu urbain ; ce choix répondait au besoin de 

52 



Le choix de la langue d'alphabétisation demeure cependant une 
question ouverte dans le débat au niveau des décideurs, des experts et des 
praticiens ; c'est ainsi que les arguments pour et contre chacune des 
options envisageables sont examinés. Résumons-les succinctement : 

(i) Utilisation d'une seule langue nationale et/ou officielle 
Cette option renforce l'unité nationale du pays mais risque de 

marginaliser certaines langues locales et de soustraire les apprenants à la 
culture mondiale. L'Éthiopie a expérimenté cette option en adoptant 
l'amharique comme langue d'alphabétisation; le succès est tout relatif 
puisque le taux d'échec est estimé à 87%. En revanche, l'expérience de la 
Tanzanie, qui a choisi d'alphabétiser en swahili, a été un franc succès; il 
faut préciser que cette langue n'est cependant la langue d'aucun groupe 
ethnique particulier tout en étant la grande langue véhiculaire de l'est 
africain. Au Maghreb, la langue des campagnes d'alphabétisation est la 
langue officielle, l'arabe standard ; selon les statistiques officielles, cette 
expérience connaît un succès satisfaisant en Algérie et en Tunisie et 
plutôt mitigé au Maroc. 

(ii) Utilisation de toutes les langues nationales 
Cette option satisfait les droits linguistiques et culturels de toutes 

les composantes de la nation mais risque de renforcer les particularismes 
locaux et interdit aux apprenants de s'ouvrir sur les langues et les cultures 
mondiales. C'est ce qui explique qu'en Gambie par exemple, les 
apprenants aient manifesté leur résistance à être alphabétisés en langue 
nationale et qu'ils aient réclamé l'apprentissage de l'anglais qui leur 
offriraient davantage d'opportunités de travail et de possibilités 
d'amélioration de leurs conditions de vie. A l'inverse, l'expérience 
soviétique, qui fut l'une des grandes expériences d'éradication de 
l'analphabétisme, a été fondée sur le principe de l'égalité des langues; les 
langues nationales ont donc été employées dans les programmes 
d'alphabétisation à l'échelon des républiques. Cette option présente 
l'avantage de prendre en considération la situation sociolinguistique du 
pays dans sa diversité mais risque de conduire à l'ignorance des grandes 
langues de communication. 
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d'alphabétisation. Pour montrer que ce choix est réducteur, nous allons 
effectuer un détour par certaines expériences à travers le monde afin de 
cerner les approches adoptées quant au choix de la langue 
d'alphabétisation. Quelle langue adopter: la langue maternelle de 
l'apprenant? La langue nationale la plus diffusée? La langue officielle? 
Une langue étrangère? La langue qui répond le mieux aux besoins de 
l'apprenant? Ces différentes options ont été mises en pratique à travers le 
monde, notamment dans les pays en développement où sévit 
l'analphabétisme. 

Cette question a été débattue parmi les andragogues dès la 
création de l'UNESCO. C'est ainsi qu'en 1962, la douzième session de 
la Conférence Générale de cette organisation a recommandé aux États 
membres d'utiliser les langues maternelles en vue d'éradiquer 
l'analphabétisme. Les considérants qui ont servi de base aux 
recommandations faites à cette occasion sont les suivants : 

(i) Il est plus facile d'apprendre à lire et à écrire dans la langue 
maternelle ou dans une langue que l'on connaît que dans une 
langue étrangère. 

(ii) La langue maternelle étant le véhicule naturel de la pensée et de 
l'expression d'une communauté, son emploi pour 
l'alphabétisation et l'éducation des adultes resserre les liens avec 
les sources de sa culture. 

(iii) Les personnes, qui ont appris à lire et à écrire dans une langue 
qui n'est pas leur langue maternelle et qui n'est pas adaptée à leur 
culture, semblent éprouver une grande difficulté à acquérir avec 
facilité un vocabulaire suffisant. 

La conférence des experts de l'UNESCO, tenue deux années plus 
tard, a procédé à l'implémentation des principes précédents dans le cadre 
des programmes d'alphabétisation mis en application dans les pays 
nouvellement indépendants. Des solutions pratiques sont alors adoptées 
dans le but d'assurer la préparation des langues africaines à des fins 
d'alphabétisation, notamment la codification des structures linguistiques, 
l'élaboration de systèmes graphiques, la confection du matériel 
pédagogique, la définition de programmes d'alphabétisation et la 
formation d'un personnel encadrant qualifié. 
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La politique de l'Etat marocain en matière d'alphabétisation 
privilégie l'alphabétisation fonctionnelle comme levier permettant le 
développement du capital humain dans le processus du développement 
économique. Elle est énoncée dans la Charte nationale d'éducation et de 
formation (p.20) comme suit : 

La lutte contre l'analphabétisme est considérée comme 
une obligation sociale de l'Etat et constitue un facteur 
déterminant de mise à niveau du tissu économique, par 
le rehaussement de la compétence des ressources 
humaines, afin d'accompagner le développement des 
unités de production. 

Cette politique vise trois catégories sociales : les travailleurs 
analphabètes, les adultes sans emploi stable et les jeunes de moins de 20 
ans. La première et la dernière catégories constituent théoriquement la 
cible privilégiée des programmes d'alphabétisation parce qu'elles sont 
formées d'individus impliqués dans la stratégie de promotion des 
ressources humaines dans la perspective du développement économique. 
Dans les faits, les programmes d'alphabétisation fonctionnelle et 
d'éducation non formelle sont à l'état expérimental alors que la 
campagne générale d'alphabétisation, qui s'adresse notamment aux 
mères, bénéficie d'une longue expérience et d'un travail andragogique 
cumulatif 

C'est précisément la catégorie des «femmes au foyer» qui 
devrait constituer la cible des programmes d'éducation en amazighe car 
c'est à la langue première des bénéficiaires de la campagne 
d'alphabétisation qu'il revient naturellement de jouer le rôle de véhicule 
dans les opérations d'alphabétisation liées au développement intégré en 
milieu rural et en milieu périurbain pour servir d'appui aux fonctions 
sociales des bénéficiaires, notamment dans les domaines de la santé 
reproductrice, de la prévention, de l'éducation des enfants et de la gestion 
des affaires familiales. 

Quelle langue pour l'éducation des adultes? 

L'un des choix majeurs de la politique éducative au Maroc réside 
dans l'emploi exclusif de l'arabe (classique) dans les programmes 
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gouvernementales. Le taux d'analphabétisme y est l'un des plus élevés 
dans la région, notamment chez les femmes et surtout les rurales; en 
témoignent les données suivantes: 

Taux d'analphabétisme (en %) par sexe en 1994 et 2004 
sexe 1994 2004 
Masculin 41 31 
Féminin 67 55 
Ensemble 55 43 

Taux d'analphabétisme (en %) par milieu de résidence 
en 1994 et 2004 

Résidence 1994 2004 
Urbaine 37 29.5 
Rurale 75 60.8 
Ensemble 55 43.2 
Taux d'analphabétisme (en %) par sexe en 1994 et 2004 

(milieu urbain) 
Sexe 1994 2004 
Masculin 25 18.9 
Féminin 49 39.5 
Ensemble 37 29.5 
Taux d'analphabétisme (en °/0) par sexe en 1994 et 2004 

(milieu rural) 
Sexe 1994 2004 
Masculin 61 46.4 
Féminin 89 74.8 
Ensemble 75 60.8 

(Source : Recensement général de la population et de l'habitat 
Royaume du Maroc, Haut Commissariat au Plan, 2004) 

A titre comparatif, selon une source du PNUD, le taux 
d'alphabétisation des femmes est beaucoup moins élevé au Maroc (28.8%) 
que dans certains pays de même niveau socio-économique; il est, par 
exemple, de 45.8% en Algérie et de 98.4% au Liban. 

Beaucoup de problèmes se dressent sur la voie de la lutte contre 
l'analphabétisme, notamment l'engagement institutionnel, le financement, 
la délimitation des objectifs, la formation de l'encadrement, la logistique, 
le matériel pédagogique, la motivation des apprenants et ... le choix de la 
langue d'alphabétisation. 
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L'éducation des adultes : 
L'impératif de la langue maternelle 

Ahmed Boukouss 
Recteur 
IRCAM 

L'analphabétisme constitue encore au XXIè siècle un fléau 
majeur pour l'humanité dans de nombreux cas, les apprenants ont 
manifesté la volonté d'être alphabétisés en des langues autres que la 
langue officielle. C'est pourquoi de multiples campagnes et de nombreux 
programmes d'alphabétisation sont impulsés par des organismes 
internationaux (notamment l'UNESCO) et par les organisations 
gouvernementales et non-gouvernementales (de Clerck, 1993 ; Bhola, 
1984) afin d'éradiquer ce que d'aucuns considèrent comme un fléau. 
Dans cette perspective, l'usage de la langue maternelle est généralement 
employé dans les programmes d'alphabétisation comme un moyen 
linguistique efficace pour assurer le succès des méthodes andragogiques. 

Partant de ce fait, le présent texte postule l'hypothèse selon 
laquelle la non utilisation de la langue maternelle constitue l'un des 
facteurs explicatifs de l'insuccès des programmes de lutte contre 
l'analphabétisme au Maroc. A contrario, il voudrait conforter la thèse 
selon laquelle l'usage de l'amazighe en milieu amazighophone représente 
le moyen le plus sûr pour faire bénéficier la population adulte des 
bienfaits de l'éducation en matière d'alphabétisation fonctionnelle, 
notamment dans les domaines de la santé, de la puériculture et de 
l'éducation citoyenne. 

Des données alarmantes 

Au Maroc, le taux d'analphabétisme des adultes demeure élevé en 
dépit des efforts consentis dès les premières années de l'indépendance 
par les différents organismes, notamment l'Office Chérifien des 
Phosphates, l'Office National de l'Électricité, l'Office National des 
Chemins de Fer, et plus tard par un nombre croissant d'associations non- 
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soutenus par les tenants de la méthode phonique et ceux soutenus par les 
tenants de la méthode globale. Comme le montre Morais (1997 : 278), 
"l'apprentissage des correspondances ne précède ni ne suit l'apprentissage 
des mots écrits et leur signification. Tous les niveaux de représentation 
sont activés en même temps..." De telles méthodes articulent ainsi de 
manière plus ou moins explicite un travail à la fois synthétique et 
analytique. 

Conclusion 

. Sur un plan purement théorique, l'enseignement de l'oral et de 
l'entrée dans l'écrit en amazighe peuvent donc se combiner. Cependant si 
les pratiques enseignantes continuent largement à les distinguer, c'est 
sans aucun doute qu'il manque un concept plus englobant autour de la 
langue. Car lire, écrire et parler, n'est-ce pas en fin de compte une seule et 
même activité? Communiquer en amazighe. A l'ère du multimédia dans 
laquelle nous nous engageons aujourd'hui, il semble crucial de ne pas 
l'oublier et d'envisager la culture de l'oral et de l'écrit dans un rapport de 
complémentarité et préparer les apprenants à mieux les investir par des 
séances de «chat » démocratisation de l'Internet oblige, par des 
correspondances et des échanges en amazighe entre différentes écoles du 
Royaume et celles de nos amis amazighophones du pourtour 
méditerranéen. Cette ouverture pourrait à notre sens jouer un rôle dans le 
processus de la standardisation engagé par l'IRCAM. 

S'il est évident qu'une approche stricte de l'appropriation du code 
est dépassée, l'approche mixte est quant à elle de plus en plus d'actualité. 
Il convient de lier approche linguistique avec approche qui privilégie la 
communication. Car, comme le reconnaissent de plus en plus d'auteurs, 
pour bénéficier d'une réelle efficacité, l'analyse doit s'opérer en 
interaction avec des activités langagières. L'enjeu est de taille: il s'agit de 
construire un rapport plus conscient à la langue comme objet d'analyse, 
objet que l'on peut manipuler, que l'on peut s'approprier et finalement 
maîtriser en vue d'un usage raisonné. 
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à l'absence d'un encadrement efficace des enseignants ce qui se 
répercute sur la qualité des pratiques enseignantes. 

Selon Lazure (1998), les deux approches susmentionnées pour 
l'enseignement de l'oral ont chacune pour but de faire acquérir à l'élève 
des habilités langagières en le faisant investir des contextes variés 
clairement délimités. L'expérience lui permet alors de construire un 
savoir intuitif sur les caractéristiques de ces différents contextes et de 
développer des compétences d'ordre à la fois discursif et 
sociolinguistique. 

Au niveau de l'entrée dans l'écrit, selon les tenants de la méthode 
globale tel Smith, lire n'est pas tant un travail de déchiffrement qu'un 
travail de recherche de sens, de compréhension: pour eux, l'apprenant ne 
s'attache aucunement au "son" des mots mais bien à leur signification, 
c'est-à-dire en d'autres termes au message qui est communiqué. C'est 
pourquoi, selon cet auteur, "l'apprenant doit se familiariser avec les traits 
distinctifs de l'écrit et les relations qu'ils entretiennent avec le sens" 
(p.154). Ses compétences langagières reposent ainsi sur une prise 
d'information globale sur le contexte linguistique et ne peuvent se 
développer que par le biais de la pratique. 

4. Approches mixtes 

Enfin, certaines conceptions associent approche linguistique et 
_approche de communication et de compréhension, formant ainsi un 
nouvel ensemble. 

Au niveau de l'enseignement de l'oral, l'approche 
communicationnelle mixte tente comme le signale Lazure (1998 : 33) "de 
combiner une approche centrée sur la pratique de la communication et 
une approche centrée sur l'acquisition des éléments langagiers". L'auteur 
met alors plus particulièrement en évidence différents types de 
démarches articulant de diverses façons des activités de communication 
et des activités langagières, qu'elles soient menées en parallèle ou dans 
un mouvement de va-et-vient, ou encore selon ces deux modalités à la 
fois. 

Pour l'enseignement de l'entrée dans l'écrit, une méthode telle que 
la méthode viennoise de Feitelson (ou encore celle développée par 
Kermograd au siècle passé) propose une démarche alliant les principes 
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formelles et variationnelles du langage". Ainsi, même si deux tendances 
se démarquent dans cette approche en fonction des contenus auxquels 
elles se réfèrent (l'une étant plus centrée sur les variétés linguistiques, 
l'autre sur les propriétés formelles de la langue), "l'analyse constitue un 
facteur de consolidation essentiel du code élaboré". 

Quant à l'entrée dans l'écrit, la méthode phonique "enrichie" se 
base sur une analyse différenciée du code de l'oral et de l'écrit permettant 
à l'enfant de développer sa conscience phonologique et de comprendre le 
principe de phonographie du fait que le tifinagh se prête à faciliter cette 
appropriation et permet aux apprenants de mieux gérer ce code. Elle a 
ainsi, selon Morais (1997 : 271), "un effet très puissant sur le 
développement de l'habilité d'analyse phonémique intentionnelle qui joue 
un rôle essentiel dans l'acquisition du décodage phonologique". 

3. Approches de communication et de compréhension 

A l'oral comme à l'écrit, nous retrouvons plusieurs conceptions 
défendant l'idée que, loin d'un enseignement formel, les capacités 
d'expression se développent au travers de leur mise en pratique. C'est 
plus particulièrement le cas, en ce qui concerne l'enseignement de l'oral, 
pour l'approche communicationnelle stricte et l'approche fonctionnelle 
(qui ont une certaine similarité au niveau des conditions d'apprentissage 
qu'elles prônent), ainsi que pour la méthode globale d'apprentissage de la 
lecture telle qu'elle est développée par Smith dans le domaine de l'écrit. 
Les démarches qui sont proposées par ces conceptions répondent au 
même principe spontanéiste: pour les unes, "c'est en parlant qu'on 
apprend à parler" surtout pour des apprenants non amazighophones qui 
abordent l'apprentissage de la langue amazighe par le truchement de 
l'enseignement, l'autre reposant sur l'idée que "l'enfant n'apprend à lire 
qu'en lisant" (Smith, 1990 : 168). 

Si la responsabilité de ces apprentissages semble en grande partie 
laissée à l'apprenant, celui-ci ne saurait pourtant les effectuer s'il n'est pas 
placé dans des conditions qui les favorisent. Malheureusement, la 
situation dans laquelle se déroule l'apprentissage au sein des écoles 
marocaines est, en plus, délicate pour diverses raisons liées notamment à 
l'effectif pléthorique, au manque de moyens didactiques mis en œuvre et 
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expression de Lazure (1998). Ce qui est prôné, c'est ainsi principalement 
l'automatisation d'un certain nombre de savoir-faire. 

L'approche d'imprégnation a comme objectif "l'adaptation du 
mode d'expression des élèves à un code élaboré, soutenu" (Schneuwly): 
ils seraient amenés à parler "correctement", c'est-à-dire selon les règles 
de l'art d'un enseignement-apprentissage efficient. 

L'enseignement de l'oral apparaît de fait davantage comme une 
entreprise de normalisation que comme une démarche favorisant des 
apprentissages. 

Quant à la méthode phonique, son but n'est autre, comme le 
montre Morais (1994), que de développer chez les élèves des capacités 
de déchiffrement. Une fois intégrée la correspondance entre les lettres et 
leurs "sons", il s'agit pour eux de fusionner ces "sons" pour obtenir la 
prononciation des mots conforme au génie de cette langue. Cette 
méthode renvoie ainsi avant tout à une technique de verbalisation de 
l'écrit: apprendre à lire, c'est pour ainsi dire avant tout apprendre à dire, 
dans le souci évident de pouvoir transformer sans accroc un texte écrit en 
un texte oral. 

2. Approches linguistiques 

Cette partie met en relief un ensemble de conceptions réunissant 
l'approche analytique en vigueur pour l'enseignement de l'oral et le 
domaine de l'écrit, la méthode phonique "enrichie" (au sens où elle a été 
modifiée par de nouvelles théories issues de la linguistique suite aux 
innovations qu'a connues l'enseignement des langues maternelles en 
occident). Dans ces deux conceptions, l'appropriation des codes 
respectifs se fonde sur des activités de type méta- langagier - le pari sous-
jacent étant qu'une meilleure compréhension du fonctionnement de ces 
codes permet une meilleure maîtrise de ceux-ci. Le travail ne consiste 
plus à appliquer "aveuglément" des règles édictées par l'enseignant et ou 
l'enseignante mais à acquérir des "connaissances critiques" 
indispensables à un apprentissage réfléchi ainsi que les nomme Morais 
(1997 : 272). 

Lazure (1998 : 27), reprenant les thèses des tenants de l'approche 
analytique, montre qu'à leurs yeux "la maîtrise de la langue passe une 
phase de prise de conscience, d'éveil et de description des caractéristiques 
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Les enseignants de l'amazighe ne seraient certainement pas à 
l'aise dans la culture écrite s'ils ne s'investissaient pas à mieux acquérir 
les automatismes de l'écrit propre à cette langue qu'ils ne maîtrisent en 
général qu'à l'oral. En fait, l'enseignement de l'amazighe devrait 
constituer l'occasion pour un grand nombre d'enseignants de découvrir 
les opportunités de l'écrit par rapport aux limites de l'oral. Cette 
découverte devrait les pousser à prendre le problème de l'entrée dans 
l'écrit par le bout «technique », et à éviter les automatismes de 
l'enseignement de la langue arabe sans quoi leur pratiques — enseignantes 
pourraient étouffer le plaisir d'apprendre la langue amazighe chez un 
grand nombre d'apprenants. Cet enseignement-apprentissage ne pourrait 
réussir que s'il était bâti sur des assises scientifiques émanant de 
recherches-action. La langue amazighe recèle un patrimoine culturel 
digne de la richesse de l'histoire du pays, les enseignants ne pourraient 
sans aucun doute assurer un enseignement de qualité condition sine qua 
non pour le succès de cette entreprise, sans la maîtrise des règles du jeu 
de la didactique de l'écrit. 

D'ailleurs, sans entrer dans une description exhaustive des 
approches de l'écrit, nous nous proposons de réaliser ici un classement de 
différentes conceptions en montrant sous quels aspects certaines d'entre 
elles convergent pour inspirer des applications adaptées à l'enseignement 
apprentissage de l'amazighe: 

1. les approches d'appropriation du code; 
2. les approches linguistiques; 
3. les approches communicationnelles; 
4. les approches mixtes. 

1. Approches d'appropriation du code 

L'approche dite d'imprégnation relative à l'enseignement de l'oral 
et la méthode phonique (telle qu'elle est apparue au 16e siècle) pour le 
domaine de l'écrit ne sont nullement en contradiction. Chacune de ces 
deux conceptions vise en effet un apprentissage systématique menant à 
l'appropriation du code respectif de l'un ou l'autre de ces modes 
d'expression, et elles se fondent toutes deux sur un travail formel ainsi 
que sur une "pratique "contrôlée" de la langue" pour reprendre une 
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outre à la construction, à l'évolution et à la reconfiguration éventuelle 
dudit répertoire. 

Dans cette première approche, la compétence plurilingue apparaît 
bien comme une compétence à communiquer qui s'appuie sur des 
connaissances et des savoir-faire diversifiés acquis au cours des 
différents apprentissages. Autant l'idéal de la compétence de 
communication, telle qu'elle apparaissait dans la didactique des langues à 
une certaine époque, avait quelque chose de statique, autant la 
compétence plurilingue, telle qu'elle se manifeste dans des parcours ou 
des trajectoires, donne lieu à des variations, à des mises en veilleuse, ou à 
des attritions de variétés linguistiques. Il ne s'agit pas d'aboutir à un 
objectif final idéalisé, mais de penser au contraire que la compétence 
plurilingue s'inscrit en permanence dans une évolution. 

La compétence plurilingue permet à la fois de mobiliser un 
répertoire, de le reconfigurer et de lui conférer une dimension dynamique 
qui facilite l'apprentissage de plusieurs langues à la fois avec le moindre 
heurt avec cet handicap des interférences qui gêne l'acquisition des 
langues en apprentissage. La compétence plurilingue permet aux 
apprenants de prendre conscience assez tôt des écarts existant entre les 
langues et facilite la mise en oeuvre d'une stratégie d'apprentissage plus 
dynamique. 

La formation des enseignants de la langue amazighe ne devrait 
pas à notre sens passer sous silence cette dynamique de la compétence 
plurilingue. Les enseignants devraient être conscients des règles du jeu de 
ces notions circulantes de la compétence plurilingue qui devraient affiner 
la didactique de l'amazighe. 
L'enseignement de la langue amazighe ne devrait pas manquer ce détour 
si indispensable à la promotion de l'enseignement de cette langue et à 
son implantation dans le cursus scolaire avec le maximum de chance de 
réussite. 

L'écrit par contre impose des modalités générales très différentes. 
D'abord, il se fait à distance, avec quelqu'un que l'on ne voit pas, que très 
souvent l'on ne connaît pas. Il est anonyme. L'écrit élimine toutes les 
composantes corporelles et vocales de la communication orale. Il réduit 
la communication au seul canal linguistique. Il est, littéralement, 
désincarné. 
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Les difficultés de l'apprentissage de l'écrit ne s'expliqueraient pas 
tellement par les difficultés techniques liées notamment à l'absence d'une 
didactique appropriée à cette langue, aux difficultés liées au déchiffrage 
et à la transcription en tifinaghe qui constitue, en fait, un atout pour un 
apprentissage raisonné de cette langue et non une forme de sclérose 
comme certains osent le prétendre. Ces difficultés tiennent surtout à la 
profonde différence de mode de communication entre l'écrit et l'oral. 
La communication orale est basée sur la proximité. L'oral est souvent 
permissif et l'échange ne peut évoluer que si les interlocuteurs disposent 
d'un répertoire communicationnel commun. 

La première langue orale qu'un enfant apprenne est dite «langue 
maternelle », car c'est la mère généralement qui se charge de la lui 
apprendre dans la plus grande proximité affective et physique. Les 
premiers mots que l'enfant apprend émergent dans cette proximité 
corporelle, à travers des jeux de corps, de mains et de voix. Les premiers 
mots se construisent à travers ces interactions plus affectives et 
s'impriment à jamais sur la mémoire de l'enfant. Ces échanges et ces 
jeux pré-verbaux construisent une sorte de pré-grammaire. Plus tard, 
même pour des adultes, cet enracinement corporel de la parole reste vif 
La communication orale s'appuie presque toujours sur des échanges de 
gestes et de mimiques, des jeux de rapprochements et d'éloignements. 
Elle reste profondément marquée par ce côté affectif, émotionnel, par ce 
face à face et cette proximité physique indispensable à l'épanouissement 
de la personnalité de l'être humain. L'oral scolaire s'inscrit sur un autre 
registre qui vise plutôt à développer chez les apprenants des compétences 
communicatives adaptées aux vicissitudes pédagogiques de la 
communication en amazighe. 

Il est clair que la notion de compétence a déjà eu son heure de 
gloire dans le domaine de l'enseignement des langues, même si 
l'insistance sur la "compétence de communication" a suscité beaucoup de 
polémiques, elle ne répond plus aux besoins de l'école marocaine en 
pleine mutation. La compétence communicative ne pourrait pas à elle 
seule contribuer à la maîtrise de la langue amazighe puisque le répertoire 
linguistique des apprenants est désormais plurilingue. 

Nous définissons à ce propos la compétence plurilingue comme 
l'ensemble des connaissances et des capacités qui permettent de 
mobiliser les ressources d'un répertoire plurilingue et qui contribuent en 
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langue utilisée, et indépendamment d'elle pour l'essentiel, il existe une 
profonde rupture entre la façon dont on aborde l'oral et la façon dont on 
aborde l'écrit, d'autant plus que l'écrit exigé pour les besoins de 
l'enseignement de l'amazighe devrait être aménagé et standardisé en 
douceur en vue d'une éventuelle uniformisation. D'ailleurs, cette 
inadéquation entre ce qui existe et ce qui devrait exister pourrait être une 
source de problèmes pour les enseignants qui seraient handicapés au 
cours de leurs prestations quotidiennes et également pour les apprenants 
amazighophones qui risquent de ne pas se reconnaître dans cette langue. 
L'accès à l'écrit consiste à transmettre non seulement les compétences en 
lecture et en écriture en langue amazighe, mais la logique même de la 
communication écrite spécifique au génie de cette langue, laquelle 
logique est si radicalement différente de celle de la communication orale. 

Les apprenants et apprenantes qui abordent les premiers 
apprentissages de la langue amazighe découvrent que l'écrit a quelque 
chose de magique qui permet l'accès de plain-pied non seulement à une 
culture millénaire mais à une réconciliation avec l'identité longtemps 
bafouée. Ils se rendront compte alors de la nécessité de maîtriser les 
moyens linguistiques, lexicaux et scripturaux qui facilitent l'accès à cet 
univers immédiat et lointain. 
Le premier fondement de la didactique de l'amazighe consiste à ne pas 
considérer cette langue comme uniquement un objet d'apprentissage, 
mais plutôt comme un moyen d'accès à soi, à la promotion de la 
personnalité, à l'élargissement des horizons, à la tolérance et surtout à 
l'ouverture. 

L'écrit est certes, grosso modo, dans la langue amazighe comme 
dans beaucoup d'autres langues, basé sur une relation « technique » 
étroite entre la langue orale et la langue écrite. Il existe cependant une 
rupture dans les modes de communication, dans les usages fondamentaux 
de la langue écrite par rapport à ceux de la langue orale. De l'oral à l'écrit, 
il y a une différence culturelle, psychologique, pédagogique, didactique 
et sociale, à certains égards, qui créerait une rupture difficile, pour 
nombre d'enfants non amazighophones comme c'est le cas pour 
l'apprentissage des langues étrangères'. 

1 Almou. D: La didactique de l'écrit de la langue amazighe. Module de formation 2003 
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apprenants. L'enseignement- apprentissage de la langue amazighe est un 
domaine dont la méthode et la terminologie sont encore loin d'être fixées 
puisque le terrain est encore en défrichage. La didactique de cette langue 
ne saurait se résumer à notre sens à de simples transferts des différentes 
approches qui ont marqué l'histoire de l'enseignement des langues 
conçues d'ailleurs dans des contextes culturels très différents. Il s'agit 
plutôt de concevoir un projet didactique qui prend réellement en compte 
les spécificités de cette langue tout en prenant en compte les besoins 
impératifs des apprenants marocains. Ce projet doit s'appuyer sur les 
technologies modernes de l'information et de la communication. Les 
règles du jeu de ce projet didactique devraient respecter les lignes de 
force suivantes : 
- la maîtrise des enseignants et enseignantes de la langue et de la 

culture amazighes dans ses multiples dimensions. 
- la mise en oeuvre de stratégies didactiques pour impliquer les 

apprenants dans le processus de leur apprentissage et être en 
mesure d'apprendre à réussir et à devenir autonomes. 

- La conception d'un matériel didactique adapté aux spécificités de la 
richesse de cette langue et à la configuration de chaque classe. 

- l'individualisation des actions d'apprentissage. 
- La planification d'un monitoring pour évaluer le degré 

d'imprégnation de la langue et la culture amazighes. 
Cet enseignement-apprentissage ne pourrait prétendre à un 

éventuel succès sans une attitude positive envers cette langue de la part 
des enseignants et des enseignantes et évidement des apprenants. 
La formation des enseignants devrait quant à elle les sensibiliser aux 
aléas de la transformation que cette langue allait subir au niveau de son 
passage du statut de l'oral à celui de l'écrit et évidemment à la ou 
auxméthodes envisagées pour la mise en œuvre des modules de 
l'enseignement-apprentissage. L'enseignement de la langue amazighe 
devrait à moyen terme résoudre les problèmes liés notamment à la 
différence existant entre la langue traditionnellement orale et cette même 
langue promue désormais au statut des langues à tradition écrite. La 
gestion de cette situation ambivalente ne pourrait avoir lieu sans la mise 
en oeuvre d'un matériel didactico-pédagogique adapté à cette 
transformation plus au moins rapide exigée par les échéances prévues 
pour l'enseignement de la langue amazighe. En effet, quelle que soit la 
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Vers une approche de l'appropriation de l'oral et de l'écrit 
en amazighe 

Driss Almou 
Centre de la Recherche Didactique et des Programmes Pédagogiques 

IRCAM 

Le paysage linguistique de l'école primaire a radicalement changé 
avec la refonte des programmes entreprise à partir de la rentrée scolaire 
de 2003-04. A cet effet, l'enseignement de la langue amazighe débute à 
partir de la 3e  année du cycle de base. Cette innovation constitue une 
première dans les annales des réformes qu'a connues notre pays jusqu'à 
présent et qui va donner une autre impulsion au système éducatif 
marocain. Cette réforme devrait avoir un impact positif sur les 
performances linguistiques et intellectuelles des apprenants si des 
mesures pédagogiques et didactiques accompagnaient cette intégration de 
la langue amazighe dans le cursus scolaire ce qui se répercuterait sur la 
qualité des apprentissages. 

Chacun est d'ailleurs bien conscient que le problème de 
l'enseignement de la langue amazighe, acculée pendant longtemps au 
statut d'une langue spécifiquement orale, ne pourrait être abordé 
simplement en terme de décisions administratives, en terme de contenu 
ni en terme de formation des différents acteurs impliqués dans cet 
ambitieux projet. En effet, l'enjeu est de taille et dépasse de loin ces trois 
dimensions qui certes sont indispensables mais insuffisantes à outiller les 
enseignants de savoirs et de savoir-faire qui leur permettrait d'assurer un 
enseignement aussi qualitatif que celui des langues étrangères, mais 
plutôt en termes de «contrat didactique» qui permet aux apprenants de 
réaliser des projets d'apprentissage et de construire par la même occasion 
un répertoire multilingue où l'erreur n'est plus une tare mais un indice 
d'un apprentissage raisonné (Almou, 1997). 

La langue amazighe est appelée à jouer un rôle capital dans la 
construction de la fonction de la représentation du réel, appelée aussi 
fonction symbolique (G. Fève & al, 1992), dans l'épanouissement de la 
personnalité et dans le développement des compétences de bases des 
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sémantique adéquate10. Nous avons pu observer cela lorsque nous avons 
abordé certaines images et métaphores symbolisant la beauté féminine ou 
encore au moment où il fut question, tout simplement, des canons de la 
beauté propre à cette poésie. 

Ainsi, d'une image attrayante de la femme belle et séduisante à 
une image négative, produit avant tout de l'inconscient de quelques 
auteurs, nous n'avons émis que peu de commentaire personnel, laissant 
une large place à ce qui est suggéré et dicté par le poète lui-même. 

Ceci dit, il n'est pas question de mettre ces invariants sur le 
compte d'une quelconque incapacité de la langue tachelhit à exprimer 
des sentiments sur ce sujet. Nous avons d'ailleurs pris soin de donner des 
explications sur ce fait, lors de notre introduction, en soulignant que dans 
tout changement, ou pour être plus précis, dans toute mutation culturelle, 
l'élément de résistance le plus farouche se trouve contenu dans ce qu'il y 
a de plus profond chez l'être humain, à savoir son affect. Au fil de cette 
étude, nous avons aussi constaté que cette explication ne peut se suffire à 
elle-même. D'autres analyses, notamment linguistiques et littéraires, 
doivent s'y ajouter pour mieux contribuer à la connaissance de cette 
partie de notre patrimoine. 

Enfin, il faut aussi et surtout, briser le silence dans lequel sont 
maintenues les oeuvres des poètes amazighes « édités » car, il est certain 
que c'est aussi de leurs oeuvres en général que dépend aujourd'hui 
l'avenir de la poésie marocaine amazighe. 
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Aussi et dans le même registre qui vient d'être mentionné ci-
dessus, nous trouvons éparpillés, çà et là, des poèmes archaïques, 
renvoyant à l'image, tout aussi archaïque de la mauvaise mère, figure par 
excellence de la femme castratrice, par opposition à la femme belle et 
féconde, telle que nous l'avons rencontrée tout au long de cette étude. 
Parmi ces poèmes, notons : 

La femme est semblable au serpent 
Par son venin les morts sont plus nombreux que les blessés 

(Amarir, 1987 : 33). 
D'ailleurs, ces deux vers sont à lire en se référant à la théorie freudienne 
qui voit dans le serpent et les reptiles en général, sinon l'image, du moins 
le symbole même de la sexualité. Ces derniers vers qui se classent dans la 
catégorie des précédents, illustrent les analyses et les affirmations se 
rapportant au pouvoir de la mère et les difficultés de sa présence — réelle 
ou imaginaire — et ce qu'il engendre comme entraves à la vie d'un 
couple : 

Femmes, si ma mère n'était pas de votre sexe 
Vous seriez toutes bonnes pour le bûcher (Amarir, 1987 : 33). 

Remarquons enfin que concernant cette dernière thématique qui porte 
atteinte à l'image de la femme, il est notoire que les poètes « édités » ne 
font pas leur ce genre de poésie aux propos calomnieux. Ces poètes 
semblent beaucoup plus préoccupés par la lutte pour le développement et 
l'amélioration de la condition féminine à l'instar de Moustaoui qui lance 
dans une complainte pleine de bon sens : 

Qu'est-ce qu'une entrave 
Si ce n'est une fille 
Qui soit comme sa mère 
Ignorante 
Qui va apprendre à lire 
A ses futurs enfants ? (Moustaoui, 1979 : 113) 
En guise de conclusion, disons que cette étude a tout d'abord 

permis de voir comment l'image de la féminité reste jusqu'à aujourd'hui 
une constante dans la poésie de langue tachelhit. Cet invariant vient à 
notre avis, même si nous ne l'avons pas abordé de façon approfondie, du 
fait que les poètes modernes - surtout ceux qui parmi eux usent de 
l'écriture — ne sont pas encore en possession d'une autonomie 
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Voilà donc pour l'aspect positif de la féminité dans la poésie de langue 
tachelhit. Si nous l'avons privilégiée, c'est parce qu'il représente tout 
simplement, l'aspect le plus dominant dans cette poésie. Cependant, cet 
aspect ne peut en cacher un autre, souvent consécutif du premier, bien 
qu'étant négatif, cette fois-ci. En effet, dans la poésie qui nous occupe ici, 
une femme parée d'une grande beauté est souvent encline à la prétention, 
défaut qui laisse toujours pantois notre poète car, vivant dans une 
situation que complique l'éventualité de la présence d'autres prétendants : 

Seigneur, source de la résignation qui pansera mon coeur! 
Tout s'achève par un « adieu, sois en paix, mon ami ! » 
Et ce congé vous laisse pour seul legs, le chagrin. 
Le coeur tout brisé de ces mots de l'aimée (Galand-Pernet, 1972 : 

De même, la beauté d'une femme ne suscite pas uniquement le 
désir d'un amant ou d'un mari. Elle séduit souvent autrui et éveille la 
jalousie des uns et des autres. C'est pourquoi, le poète estime que : 

L'aimée est semblable aux joyaux. 
Ils ne sont à montrer que dans des lieux sûrs (Amarir, 1987 : 74). 

C'est donc le pouvoir séducteur de la femme qui est fondamentalement 
craint, rejoignant par là, l'un des plus vieux fantasmes de l'homme en 
matière de sexualité féminine et sa satisfaction9. La laideur n'est pas, non 
plus, bien dépeinte par la poésie tachelhit où l'on trouve quelques 
poèmes composés plutôt pour taquiner que pour réellement mettre 
l'accent sur une quelconque laideur physique de la femme en question. 
Parmi les poèmes du corpus utilisé, nous n'avons pu trouver pour 
illustrer ces propos que des vers anonymes : 

J'ai erré pendant des années 
Pour ne pas accepter 
Que les miens me marient 
Avec celle à la figure 
En feuille d'artichaut. 

Remarquons que le terme employé dans le parler tachelhit pour désigner 
la feuille d'artichaut a d'autres significations. Il évoque une femme 
maigre, chétive, bref, laide. 

9  La vie elle-même est comparée dans l'imaginaire chleuh à une séductrice, pure ou 
impure selon l'état psychologique et affectif de l'individu. 

67). 
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opposition à celui qui est chanté au Moyen-Atlas et dans les plaines 
marocaines de l'Atlantique. L'érotisme est donc banni, laissant la place à 
une chasteté que quelques symboles suggèrent pour laisser entrevoir le 
désir et les complaintes amoureuses du poète : 

Des années ont passé sans que je puisse te voir 
0 ma bien-aimée ! C'est aujourd'hui seulement que je te 
rencontre 
C'est aujourd'hui seulement que tu m'ouvres ton jardin (Amarir, 
1987 : 23). 
Le poète Azaikou semble faire sienne la poésie courtoise tout en 

s'exprimant dans sa langue maternelle. Sa dame, Khadouj est puissante, 
unique, tout en restant inaccessible. Le poète semble subir le joug d'une 
volonté divine, tant son désir ardent de rencontrer la bien-aimée est 
inassouvi. Vivant ainsi sous le poids de cette fatalité qui est celle d'aimer, 
le poète ne peut que constater son état et se livrer à son destin, attendant 
vainement le jour où il va rencontrer celle qu'il aime : 

Qu'a cette journée 
Pour ne pas ressembler aux autres ? 
A croire que la terre 
N'est plus abritée par les cieux 
Et que les vagues sont venues mourir dans les eaux. 
Le vent, ne peut-il apporter que les mauvaises nouvelles ? 
Mes yeux sans toi, 
Khadouj, 
Ne peuvent voir que du noir. 
Mon coeur est brisé 
Il ne connaît que le désir 
Mon remède n'est pourtant pas une denrée rare 
Mais impossible de me l'acquérir 
Il est près de moi tout en étant loin 
A croire que ton coeur est sculpté dans du roc. 
Est-ce que je n'évoque aucun sentiment en toi? 
C'est le jour où je t'ai vu que j'ai pris goût à la vie. 
Khadouj, tu es d'une beauté unique en son genre (Azaikou, 1988: 
9-11) 
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Si le foie d'une personne est brisé 
Il ne peut se souder 
Que par les douces paroles 
De l'être aimé (Amarir, 1987 : 74). 
La femme elle-même est symbolisée par cet organe bien que dans 

le domaine de la poésie amoureuse des Chleuhs les images que l'on 
donne souvent d'elle, soient puisées dans un univers écologique naturel 
et familier à ces poètes. Ainsi, la femme est tour à tour désignée par la 
fleur, le poulain, la gazelle, le ramier ou encore par le gerfaut, symbole 
de noblesse. Les poètes chleuhs — les anciens et les modernes — font 
preuve à ce niveau d'une remarquable fidélité. Il est donc notoire que ces 
poètes font fi des différentes influences que subit leur milieu environnant 
ou de celles dont ils sont eux-mêmes l'objet, surtout si l'on pense à ceux 
d'entre eux qui ont réussi à se faire publier et qui ont pour la plupart une 
formation universitaire. Cette continuité demeure donc inébranlable et 
situe la poésie de langue tachelhit dans une permanence peu commune, 
de Sidi Hemmou Ettaleb, poète du 18ème  siècle, aux poètes 
contemporains, comme nous allons le remarquer chez l'un d'entre eux, 
Brahim Akhiat, dans son poème intitulé Passion (Amarir, 1987 : 23): 

Pour la passion, j'ai erré 
A la recherche du jardin 
Où je peux trouver la fleur 
Qui puisse combler mon amour. 
J'ai fini par la trouver 
Dans un enclos 
Elle m'est inaccessible. 

Le poète semble être en effet, en perpétuelle quête de l'amour, un amour 
qui n'est autre que la femme. Femme aimée, femme désirée, femme 
toujours lointaine et à jamais inaccessible, telle est la femme que dépeint 
la poésie de langue tachelhit où il n'est presque jamais question de 
l'amour satisfait, ne serait-ce que partiellement, et encore moins de 
l'amour accompli par les actes. 

Certes, l'amour chanté par les poètes de langue tachelhit relève de 
l'amour courtois, et par là - même, il a ses codes et ses convenances. Il 
n'évoque que très rarement les parties érotogènes du corps de la femme. 
Il se rapproche d'ailleurs plus, par ce côté, de l'amour chanté par les 
poètes de langue hassania au Sahara marocain et en Mauritanie, par 
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Dans la poésie de langue tachelhit, la beauté féminine ne se limite 
pas, évidemment, à quelques aspects physiques, qui rendent la femme 
attirante aux yeux de quelques maris ou amants en mal de beauté 
féminine car: 

La balle tirée d'une embuscade est dangereuse 
Et plus dangereuse encore sont les larmes de la bien-aimée 
(Amarir, 1987 : 69). 

Ou encore, après avoir remarqué « la fragilité sentimentale des femmes », 
laquelle est souvent manifestée dans notre poésie, par les larmes, le poète 
poursuit dans le même registre pour mettre le point, cette fois-ci, sur la 
retenue comportementale et affective de celle-ci : 

Celui qui vit avec une belle réservée et courtoise, 
Est semblable à celui qui vit au paradis sur terre (Amarir, 1987 : 

31). 
Il va donc de soi que, dans ce sens, et sans que l'on puisse parler encore 
d'évolution thématique, les descriptions du corps féminin, les images et 
les métaphores symbolisant la féminité ont toujours coexisté dans la 
poésie tachelhit ancienne et moderne, faisant preuve ainsi, non seulement 
d'une capacité d'abstraction qui n'a rien à envier aux autres expressions 
poétiques environnantes mais aussi d'une aptitude à contourner le 
puritanisme que l'on prête jusqu'à nos jours aux Chleuhs8. Peut-on être 
plus éloquent que le poète quand il dit: 

Lorsque je suis, ô mon aimée, étendu sur ma couche 
Jusque dans ma demeure te porte un ange (Galand-Pernet, 1972: 

63). 
Par contre, ce qui attire l'attention de l'amateur de la poésie 

marocaine de langue tachelhit, c'est sans doute, le foisonnement 
d'images propres à cette poésie et que nous n'avons que rarement 
trouvées ailleurs dans les autres expressions que nous connaissons. Ainsi, 
dans la poésie qui nous concerne, le siège des sentiments et en particulier 
de l'amour, se trouve être principalement le foie et non le cœur. C'est 
pour cette raison que le poète Sidi Hemmou Ettaleb parle de foie brisé à 
l'instar de ceux qui évoquent le coeur brisé : 

8 	• Von-  Fatéma Zohra Zryouil qui va jusqu'à se demander s'il y a un poète chleuh 
capable d'exprimer de l'amour et de la tendresse pour la femme aimée. Voir 
«Contribution de la femme dans la région du Souss à travers Al Mâasoul » in Femmes 
partagées, Ed. Le Fennec, 1988, Casablanca, p. 41. 
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visage qui doit être rose de teint, couleur par excellence de la féminité, 
comme dans ce poème traditionnel de Lahoucine ou Sihal (Galand-Pernet, 
1972 : 60). 

Dieu bénisse un visage que le rose a à peine effleuré6. 
Les bras et les jambes doivent être bien faits, sans grosseur mais aussi 
sans minceur : 

Son nom était Khadija Mohamed 
De Dieu elle avait reçu la beauté, 

Beauté de la jambe et du bras, cheveux comme lustrine noire (Galand-
Pernet, 1972 : 115). 
La chevelure qui, pour sa part, doit être noire, fait aussi partie des normes 
esthétiques féminines. L'image évoquée à ce niveau est alors celle d'une 
longue chevelure noire, souple et brillante. 

Les poètes modernes, comme nous l'avons déjà mentionné, 
épousent les mêmes idées quant aux notions traditionnelles de la beauté. 
Ils sont loin de s'en dissocier pour le moment : 

Regardez ses cheveux qui effleurent le sol 
Elle est de taille moyenne, ni grande ni petite (Moustaoui, 1978 : 

164). 
Le poète ne fait que répéter des critères relatifs à un sens commun, 
propre à la communauté chleuhe dans son ensemble. En effet, lors d'une 
enquête à Lakhssas, il nous a été rapporté qu'une belle femme est celle 
qui a des sourcils noirs et minces, de beaux yeux noirs, un nez droit, des 
lèvres ni épaisses, ni trop fines, des dents alignées, blanches, brillantes, 
les gencives roses et des mains fines. Elle doit aussi avoir la taille svelte, 
une stature moyenne, une jolie allure, un joli flanc, de belles jambes et 
une peau douce et lisse. Ses tresses doivent arriver jusqu'au bas des seins 
qui doivent être petits et bien dressés. Et comme pour écarter toute 
possibilité de doute — à moins que ce ne soit en réalité pour tourner toutes 
ces affirmations en dérision — notre informatrice7  s'est empressée de nous 
dire que toute femme doit tenir à ce que sa démarche soit bien mesurée ; 
la démesure étant liée à la séduction et à la provocation. 

6  Ceci est notre traduction différente de celle de Galand-Pernet avec laquelle nous ne 
sommes pas tout à fait d'accord. Par ailleurs, dans ce vers, le rose symbolise la couleur 
du visage. 
7  Celle-ci était en effet une femme mais cet entretien n'a pu avoir lieu que parce qu'elle 
était d'un âge très avancé. 
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ou limitées. En effet, dans un registre différent, la poésie chleuhe accorde 
une grande importance à la beauté féminine car: 

A la femme a été donnée la beauté 
Et à l'homme a été donnée la bravoure5  

Ce beau vers — beauté de l'expression en tachelhit — émanant d'un poète 
anonyme, est plein de significations car il établit dans l'esprit du poète, et 
de manière presque définitive, la différence entre la féminité et la 
masculinité. C'est pourquoi, à mon avis, il transcende cet autre vers qui 
nous vient quant à lui, du grand poète Sidi Hemmou Ettaleb : 

Les beaux yeux ne se séparent pas du khôl 
De même le fusil ne se sépare pas de la balle (Amarir, 1987: 73) 
Objet de quête, moyen d'accès au bonheur suprême qu'est 

l'amour, la femme aimée semble échapper, dans la poésie chleuhe, à la 
réalité quotidienne de toutes les autres femmes. Le poète chante sa beauté 
et sa délicatesse. Il semble la mettre sur un véritable piédestal. Evoquant 
sa bien-aimée, Fadma, Sidi Hemmou Ettaleb nous la décrit : 

S'approchant du ruisseau, Fadma a une démarche de colombe. 
Ou encore : 

Fadma est une reine non encore couronnée 
Au moment où toutes les tribus lui ont prêté allégeance. 
Fadma, quels saints ont visité ton père et ta mère ? 
Le jour de ta naissance, le ciel et la terre étaient rayonnants. 
(Amarir, 1987: 65- 66) 
Rappelons tout d'abord que le poète appartient au 18ème  siècle, 

ensuite qu'il cite nommément celle qu'il aime, chose qui est, semble-t-il, 
contraire au «système poétique chleuh, la convenance exige que l'on ne 
nomme pas l'aimée. Il ne faut rien dévoiler, même et surtout si elle est 
présente. Le poète et l'aimé sont sensés partager un secret que le reste du 
groupe ignore. » (Galand-Pernet, 1972 : 194). Ceci étant, le poète nous 
transmet dans sa description de la démarche langoureuse de Fadma, l'un 
des canons les plus importants de la beauté féminine, chez les Chleuhs. 
En effet, avoir une démarche de colombe suppose, tout d'abord, être 
d'une stature qui facilite une telle démarche. 

De nombreux autres poètes traditionnels et modernes ont procédé 
à de véritables descriptions du corps de la femme, commençant par le 

5  Fragment d'un poème recueilli par moi-même à Lakhsass. 
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produire des enfants, notre poète est plutôt préoccupé par des raisons 
économiques (Moustaoui, 1979 : 91) : 

J'ai demandé à un homme : «pourquoi pleures-tu ? » 
Il a répondu : «je viens d'avoir mon dixième enfant ! » 
J'ai alors dit: «mais on chante quand on a eu un dixième enfant» 
Il a répondu : «comment chanter ? Je n'ai pas de quoi en nourrir 

un seul. » . 

Par ailleurs, tout en chantant la beauté de sa bien-aimée, le même 
poète déplore de ne pouvoir assouvir sa passion, car le père de celle qu'il 
aime la lui refuse en mariage (Moustaoui, 1979 : 91) : 

Au bord d'un ruisseau, j'ai vu s'épanouir une fleur (. . .) 
Elle est si fragile qu'elle n'est pas faite pour être touchée (. . .) 
Pleurez avec moi, honorables gens ! 
Un mur d'acier me sépare de cette fleur. 
Son père ne veut pas me la donner en mariage. 
Aussi, si le nombre des enfants n'est pas désiré de la même façon, 

cela vient évidemment du fait que la société tribale et la société urbaine 
n'ont pas la même vision de la fonction des enfants. C'est pourquoi dans 
les deux sociétés, on se marie, premièrement pour avoir une descendance, 
et deuxièmement, parce qu'on aime celle qu'on va épouser. Et, même si 
cette descendance est assez ou peu nombreuse, l'un des attributs 
fondamentaux de la féminité, qu'est la procréation, ne change pas quant à 
lui. A ce niveau, «L'idéal féminin» reste le même pour les deux types 
de poésie qui semblent nous dire que tout le reste est artifice. Aussi, si on 
met à part le poète Azaikou, qui fait apparaître un imaginaire particulier 
dans sa production poétique, selon moi, on ne peut qu'être frappé par la 
persistance de l'une des plus éminentes constantes de la poésie de langue 
tachelhit, dans ses différentes variétés. Cette constante traduit l'un des 
«idéaux féminins» les plus enracinés dans l'inconscient de l'homme. 
C'est certainement, d'ailleurs, la raison pour laquelle il n'est nullement 
fait mention, quelque part dans les recueils, de la stérilité, ne serait-ce, en 
quelque sorte, que comme le pendant négatif de la procréation. A croire 
que le fait même d'en parler constitue déjà en soi une parole de mauvaise 
augure. 

Bien évidemment, et comme partout ailleurs, la considération 
portée à la femme ne se limite pas uniquement aux grossesses multiples 
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communauté patrilignagère, la femme bénéficie néanmoins, et selon la 
coutume, d'un droit égalitariste et d'un statut relativement libéral qui, 
sans la considérer toutefois comme l'égale de l'homme, lui accorde tout 
de même des droits qu'on retrouve rarement ailleurs dans le reste du 
Maghreb arabophone, de la Kabylie et du Rif. 

L'une des premières qualités qu'on exige de la femme est sa 
fécondité. Sidi Hemmou, poète du XVIIIème siècle disait à ce propos4  : 

Qu'est-ce que la beauté pour celles qui sont belles, si ce n'est leur 
progéniture (Amarir, 1987 : 30). 

Il précise dans un autre poème : 
Les Anciens disaient que les femmes sont semblables à des ruches. 

Certaines produisent du miel, d'autres sont vides et sèches (stériles) 
(Amarir, 1987 : 99). 

Ceci étant, un autre choix s'opère lors de l'enfantement. La 
femme n'a vraiment de place au sein de la communauté que le jour où 
elle est mère de garçons. Rays Merzug, l'un des plus représentatifs parmi 
les poètes et chanteurs traditionnels, dit dans un poème intitulé : 
«Chanson de Sidna Ayoub » (Galand-Pernet, 1972 : 31-32): 

Sidna Ayoub avait pour épouse Rahma 
Dieu leur avait donné postérité, cinquante mâles. 
Le jour où Dieu voulut éprouver Job pour tester la sincérité de sa 

dévotion : 
Il anéantit la richesse de Job. Il n'en resta plus rien, 
Il anéantit ses enfants, garçons et filles (Galand-Pemet, 1972 : 32) 
Procréer et enfanter est donc l'une des premières qualités de la 

femme. Qualité chantée par maints poètes car c'est par elle que la 
destinée et la prospérité d'une famille sont assurées, au sein d'une tribu. 

La poésie actuelle de langue tachelhit semble exprimer un avis 
différent de celui de la poésie traditionnelle, notamment en ce qui 
concerne le nombre des enfantements. Les poètes sont nourris de valeurs 
« modernes » tout en s'attachant encore à des valeurs traditionnelles 
telles que le mariage. Moustaoui qui est le plus connu d'entre eux 
n'hésite pas à se faire le porte-drapeau de la limitation des naissances. Et, 
loin de considérer que la femme n'est pas seulement une matrice pour 

4  Les traductions sont personnelles et littérales. Elles n'ont donc pas la prétention de 
rendre la beauté et l'esthétique propres à chaque poème dans sa langue d'origine. 
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l'exemple des poètes de la cour. Il se rapproche donc plus des poètes de 
la Jahilya arabe, des griots d'Afrique sub-saharienne, que de ceux de 
l'époque abbasside. 

S'agissant de la poésie chleuhe ancienne, disons tout d'abord 
qu'il nous en reste une production considérable. Elle nous a été transmise 
de bouche à oreille, dans le temps et dans l'espace, par des chanteurs qui 
sont souvent aussi des paroliers. Ces trouvères soussis qui, à l'instar des 
troubadours et des aèdes du Moyen-Atlas parcouraient le monde chleuh, 
ont, depuis des temps immémoriaux, assuré la diffusion de cette poésie — 
presque toujours chantée — avant d'être relayés à l'époque contemporaine 
par les médias2. Ces moyens modernes de communication ont entraîné un 
grand brassage qui, sans aller jusqu'à toucher à l'intelligibilité du texte 
poétique par un auditoire de langue tachelhit, ont tout de même introduit 
des connotations variables de certains termes et de la symbolique de la 
poésie ancienne de langue tachelhit. 

Cette brève introduction nous conduit à poser la question de la 
féminité dans cette poésie. Pour ce faire, nous avons constitué un corpus 
comprenant aussi bien des poèmes anciens que des poèmes modernes, 
ayant conquis le monde de l'édition3  , que des poèmes improvisés mais 
dont la composition fait la fierté de maints villageois lors des ahwaches 
de fêtes familiales ou lors des autres festivités tribales ou régionales. 

De prime abord, on constate que ce qui forme une unité entre la 
majorité de ces poèmes tient du fait qu'ils élaborent presque tous les 
mêmes critères constitutifs de «l'idéal féminin» tel qu'il est conçu par 
les Chleuhs et ceci malgré des différences relevant tant du niveau de la 
forme que du contenu. Aussi, la féminité telle qu'on la perçoit dans cette 
poésie correspond plutôt à des qualités que l'on exige de la femme et qui 
font que c'est seulement par ces qualités qu'elle peut être considérée 
comme femme et remplir le rôle que lui assigne la communauté. Il est 
d'ailleurs saisissant de constater, si on prend le terme même qui désigne 
la femme, à savoir « tamghart », que c'est le féminin de « amghar », 
c'est-à-dire « le Grand» dans le sens de chef de groupe ou encore chef de 
tribu, voire même «le Sage ». Voilà qui démontre tout le prestige que le 
Chleuh confère à la femme. De plus, bien que vivant dans une 

2  Par médias contemporains, nous entendons : radio, T.V., disques, cassettes et les 
imprimés quels qu'ils soient. 
3  Pour les poèmes édités, anciens ou modernes, se référer à la bibliographie. 

24 



La féminité dans la poésie tachelhite 

Mohamed Alahyane 
Centre des Etudes Anthropologiques et Sociologiques 

IRCAM 

Le présent travail vise à exposer certains invariants, lesquels sont 
particulièrement liés à l'expression de la féminité, dans la poésie de 
langue tachelhite, car si les variants sont facilement repérables 
notamment dans la production des poètes contemporains, les invariants le 
sont dans une moindre mesure. 

En effet, les poètes contemporains, qui sont qualifiés de 
«sociaux » 1  par la critique, sont des poètes qui, par des thématiques 
nouvelles, défendent une cause se situant dans un espace plus large que 
celui de la tribu ou même celui de la nation. Par exemple, il est question 
dans leur poésie de la lutte contre l'injustice sociale en général. 

Pour leur part, les invariants touchent à tout ce qui relève de 
l'affect et des sentiments profonds chez l'être humain. Pour mieux 
appréhender cet affect, une étude du thème de la féminité dans la poésie 
de langue tachelhit nous paraît s'imposer aussi bien chez les poètes 
traditionnels que chez les modernes, dans leur contexte historique et 
culturel. 

La communauté chleuhe est essentiellement de culture et de 
tradition orales. La culture écrite, quant à elle, fut du seul ressort des 
lettrés. C'est donc un sens commun que de considérer que le poète chleuh 
traditionnel a pour fonction — à l'instar des autres poètes de communautés 
semblables — d'être l'organe par lequel s'exprime sa communauté. Ainsi, 
le poète ne peut que s'inspirer de l'environnement socio-économique, 
religieux, moral, linguistique, qui le détermine étroitement. Il se voit 
imposer des normes d'expression contraignantes ; son rôle essentiel est 
d'exprimer ces normes, d'être en quelque sorte l'interprète d'une 
contrainte. Honoré pour services rendus à sa tribu, il est le membre actif 
d'une communauté et non l'objet d'une générosité personnelle, à 

1  Si on partage cet avis, la majorité des poètes chleuhs édités sont sociaux », car ils 
sont très engagés socialement, culturellement et politiquement. 
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Lacking basic skills to handle everyday literacy, the non-literate enrol to 
leam to read. Suffering from problems inherent to underdevelopment 
such as big, poor and non-literate families, they also enrol to know how 
to solve the problems they face. Therefore, the literacy courses that are 
designed for the non-literate must answer their needs, be relevant to their 
cultural and linguistic reality and take the form of problem solving 
lessons rather than lecturing on how to prevent problems that have 
already marked the lives of these people. In this way, language teaching 
flows from the discussion of themes of importance to the adult learner 
and formal language study plays only a secondary role to leamers' 
conceptual development where the first interactions with the codified 
words consist of reactive reading which entails questioning, reflecting 
and rethinking the socio-economic, historical, cultural, and political 
conditions of the beneficiaries. 
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family planning matters and popular education issues. Therefore, the 
courses targeted to non-literate women turn around issues that are linked 
to social, but not individual, development such as migration, ecology, 
and health in addition to religious, civic duties and ethical education. 
Along with this traditional concept of literacy in Morocco, access to 
knowledge in development areas, particularly in health, child care, 
nutrition and family planning, is made through a language which is in 
most cases very little known to the beneficiaries. 
Given the wide range of possible learners' interests and needs, a major 
consideration must be flexibility of the program in terms of content, time 
and location to cater diverse needs. In the case of a literacy program, the 
design of the local dialect is essential especially since, it is women who 
tend to use the local dialect sometimes almost exclusively. Therefore, it 
would be wise to teach issues that are development and empowerment 
oriented in the learner's home language because information is thereby 
processed much more rapidly and without difficulty. In this way, literacy 
becomes a source of vigorous cultural diversity rather than mono-cultural 
hegemony and ensures equal distribution of material and symbolic assets. 

Acquiring literacy through the mother tongue ensures not only the 
development of the human potential but assists the non-literate to achieve 
economic viability. For instance, tifinagh, the Amazigh script, can be 
used when setting an income generation program in the form of carpet, 
tailoring or textiles industry. In addition, it is to keep in mind that with 
the recent implementation of Amazigh at the primary school level, there 
is a great demand for literacy in that language especially among parents, 
whether literate or non-literate, who feel helpless when it comes to 
helping their children with the homework, thus creating another type of 
illiteracy. 

Conclusion 

The adoption of a comprehensive language policy as regards adult 
literacy still constitutes a challenge for Morocco. While such policy hos 
recently been adopted at the level of formal education, much remains to 
be done at the non-formal level. Furthermore, if Morocco is to eradicate 
adult illiteracy in an efficient way, it will have to review its literacy 
curricula and teaching methods as well. 
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Illiteracy is only noticed where literacy is expected. Accordingly, 
literacy seekers' needs are expressed in terms of situations where they 
feel ineffective. These situations can be used as support for developing 
adult literacy teaching and evaluation materials as they identify the 
reading and writing materials that the learners encounter in their daily 
lives. Hence, rather than focusing on subject matters, adults' teaching 
should use authentic documents and situations that require problem 
solving and rely on the background knowledge of the learners as well as 
their target needs while taking into consideration their learning needs. 

However, it is to be noted that literacy in the official language 
alone not only handicaps and assimilates people but it also teaches them 
implicitly to feel ashamed of their own culture and to despise it. In this 
respect, Morocco has to evolve its own literacy model to yield good 
results as to combating illiteracy through a language policy that is neither 
exclusive nor against home languages. To be efficient, such a model has 
to advocate the use of both the official language and the participants' 
mother tongue. Therefore, it is recommended that the curriculum in the 
official language should be organized in such a fashion that literacy 
seekers whether adults or children ail over the country will become aware 
of the pluricultural make up of their nation. Within this approach the 
learners will learn a second language while being proud of their language 
and avoiding stigmatising it. In addition, to be meaningful and successful, 
literacy should be carried out in the local languages of the learners. Only 
after the learners have mastered the techniques of reading and writing in 
the mother tongue should Arabic or French be introduced as a subject but 
not as a means of instruction. 

A considerable issue which is inherent to adult literacy is 
development. Development is understood as a multidimensional concept 
that integrates structural changes and irnprovement in the human 
condition through the realization of higher levels of production and 
welfare. In the nineties, many developing countries have developed 
functionally-based programs especially for women as an investment that 
pays significant returns in economic growth, improved health and quality 
of life. Hence, literacy has been designed as a national program based on 
a deficit model which regards women as incompatible with the 
requirements of socio-economic development. Within this perspective, 
women are regarded as retarding the country's development by ignoring 
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population to become literate in non-prestigious languages due to the 
stigmatisation of those languages through schools which are functioning 
as agents of assimilation and mono culturalism. 

One of the issues inherent to literacy education is language policy; 
literacy no matter how it is defined involves primarily reading and 
writing skills. The development of these skills in turns presupposes the 
knowledge of a language. The knowledge of a language among the non-
literate is often sought after mainly for instrumental reasons. In Morocco, 
for instance, adult literacy enrollees require the official language as well 
as French to know how to handle everyday literacy such as understanding 
street directions, newspapers, correspondence, reading administrative 
documents and bills (Boukous & Agnaou 2001). 

The seekers of literacy in Morocco are highly aware of the stakes 
connected with the learning of the official language. However, while they 
feel great interest, they experience serious diffïculty. Indeed Standard 
Arabic answers the non-literates target needs but not their learning needs. 
The linguistic complexity which is inherent to the Arabic language 
results from the existence of several varieties of language: dialectal 
Arabic, middle Arabic, modem Arabic, Classical Arabic. While the first 
two varieties are mainly spoken and are naturally acquired, the last two 
ones are written, learned and used in formal settings and do not have the 
status of mother tongues, which makes their learning challenging not 
only for the Amazighophones but also for Arabophones who speak a 
dialectal variety of the language. This difficulty is further emphasized by 
the teaching approach adopted and the contents offered. From the class 
observations that have been carried out, it was found that too much time 
is spent on the teaching about language (Agnaou, 2002). In many cases, 
the teacher spends the whole lesson lecturing on the parts of the sentence. 
Along this heavy concentration on grammar, reading is dissociated from 
meaning and vocabulary teaching is done through synonyms that are not 
familiar to the learner. The teaching approach that is used is teacher-
centered. It is based on memorization through rote repetition and 
recitation. Oral participation is limited to imitation of the presented 
model structures. Yet, the approaches that have been proved successful 
with the adult learners are group discussions, role playing, skill practice 
exercises, demonstrations, field projects, action projects, case studies and 
examination of real-life situations, to name but a few. 
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were faced with the impossibility of launching literacy programs in ail 
existing mother tongues. They developed a policy of using a limited 
number of mother tongues in teaching. Therefore, they established a set 
of criteria upon which they selected the dialect to be used in literacy 
teaching. The criteria based on for the development of a selected mother 
tongue policy include the size of the language group, the cultural values 
associated with the language, and the availability of written material in 
the language. Therefore, the number of the selected languages varied 
from one country to the other. For example, Mali conducted its literacy in 
four major mother tongues especially in rural areas where French was 
unknown to the population. Senegal used three languages in the literacy 
programs. Nigeria, where more than 200 languages are spoken, used of 
least forty-four languages in teaching literacy. After the 1974 revolution, 
Ethiopia switched from the use of one single language, Amharic, to the 
use of five languages in the 1979 campaign. In Afghanistan, the 1977 
revolution resulted in the teaching of five languages. 

Many problems associated with literacy in selected mother 
tongues have been reported (Shaw, 1983; Coulmas, 1984). The most 
important ones pertain to the development of orthographies and teaching 
materials, the training of teachers and the possible relapse into illiteracy 
due to limited written material as was the case in Mali (Hoben, 1980). 
Still other problems emanated from the learners. These include the 
feeling of resentment among the speakers of the non-selected languages, 
and the non-motivation of the target population to become literate in non-
prestigious languages as was the case in Nigeria (Okezie, 1975), and in 
Gambia (The British Council, 1978). 

Adult literacy and the need for a comprehensive language policy 

The preceding sections briefly surveyed world's language policy 
experience in adult literacy, and have shown that it is not a unanimous 
one. In the course of discussion, a number of obstacles to the 
achievement of literacy have been identified, namely (i) the problem of 
semilingualism and subtractive bilingualism inherent to the official 
language (ii) the difficulty of launching literacy programs in ail existing 
mother tongues, (iii) the feeling of resentment among the speakers of the 
non-selected languages, and (iv) the non-motivation of the target 
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It is axiomatic that the best medium for teaching a 
child is his mother tongue. Psychologically, it is the 
best system of meaningful signs that in his mind works 
automatically for expression and understanding. 
Sociologically, it is a means of identity among 
members of the community to which he belongs. 
Educationally, he learns more quickly through it than 
through an unfamiliar learning medium. 

In view of this statement, one understands that language is not 
merely an instrument of communication but also an important part of a 
group's history, culture, and identity. Indeed language is unquestionably 
the product of a culture and rejection of it means rejection of the culture 
it conveys, a threat to its expansion and existence. Moreover, learners 
who are made literate in languages other than theirs are put at a 
disadvantage from the beginning as they have to learn not only the script, 
but the language as well. It is not news that in the learning process, 
highly complex psychological and socio-cultural factors are involved. 
For the child it is mainly the continuity of his affective, cognitive and 
psycho-motor development which is pursued. This continuity could be 
achieved, however, only if s/he is taught in a familiar language. Literacy 
teaching in the mother tongue helps to bridge the gap between the family 
and school and eventually contributes to the child's development. It is 
through the mother tongue that learners perceive and constructs the world. 
It is the language which structures their personality, develops their early 
creativity and expresses their or intimacy. Accordingly it is argued to be 
the best medium of teaching minority children in bilingual and 
multilingual communities because it was found that these children suffer 
from a language handicap when measured by verbal tests of intelligence 
or academic achievement (Rosier and Holm, 1980; Skutnabb and 
Toukomaa 1979). 

While recognizing the value of using the mother tongue for 
literacy, some nations developed a full mother tongue approach where 
over hundreds of languages have been used for literacy. A case in point 
was the Soviet literacy campaign under Lenin. The immediate lesson of 
these experiences is that literacy instruction in full mother tongue is 
technically possible in multilingual settings. Other nations, however, 
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teaching literacy (Shaw, 1983). In India, Srivastava (1984) fund that the 
lowest literacy rates are found in cases where there is a wide gap between 
the local vernacular and the standard variant of language. 

Similar results were found in Morocco, where literacy 
achievements in Standard Arabic, the official language, are very weak 
and highly significantly sensitive to the leamer' s mother tongue (F=10.89; 
df=1-91; p<.0001) and area (F=49.86; df=1-91; p<.0001) with the lowest 
scores from the rural Amazighophone sample (Agnaou 2004). This 
difference in literacy attainment exists also among Moroccan children 
and concems linguistic and cognitive abilities (Moâtassime, 1974) as 
well as specific skills such as reading comprehension (Aarssen, de Ruiter, 
and Verhoeven, 1992 (cited in Saidi, 2001). It was even found that 
reading differences between Arabophones and Amazighophones are 
maintained at least in the first three years of primary school (Ezzaki, et al. 
1987; Wagner, 1993); Saib 1995). 

Literacy is often granted in the dominant language(s) of a society. 
Yet many learners speak minority languages at home or come from 
diverse cultural and linguistic backgrounds. In such literacy settings, 
equal training will inevitably yield very unequal results. The learner who 
speaks the language of school will have no difficulty in attaining literacy, 
but another who lacks this necessary linguistic tool needs remedial work 
before doing so. Unfortunately in some countries, the only form of 
remediation is grade repetition and eventually dropping-out. As a result 
many of these learners never acquire literacy. Actually, language can 
constitute a barrier to literacy attainment. When learners speak unwritten 
languages and are expected to acquire literacy in languages they do not 
understand, becoming literate can be a tedious and frustrating enterprise. 
One would say that this does not happen to ail learners but still this raises 
the problem of a subtractive type of bilingualism for minority or minored 
populations and contributes to the downgrading of home languages. 

Mother tongue literacy experience 

The pedagogical, social and psychological benefits that accrue 
from mother tongue literacy are undeniable as stated by UNESCO's 
language experts in their final report, the Use of Vernacular Languages 
in Education (1953:11): 
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language policy experience in adult literacy. The aim is to help 
improving the efficiency of literacy campaigns in Morocco. 

Adult literacy and language policies 

The world's language policy experience in adult literacy is far 
from being similar. While people were made literate in their mother 
tongues, as was the case in the first great mass literacy campaign in 
Russia and in Viet Nam, others were asked to read and write in major 
indigenous languages, as in Mali, Senegal, Guinea, Niger, Ghana, and 
Zambia; or in official languages, as in Korea, Cuba, Somalia and China, 
Ethiopia, and Tanzania. Other countries use the learner's mother tongue 
as a transitional stage to the learning of the official language, as in Peru, 
Mexico, and Viet Nam. 

The official language experience 

Some countries have lunched adult literacy campaigns and 
programs in the official language. In addition to being considered as a 
major instrument of assimilation by force, such a policy has been 
identified as a negative experience in certain situations. In this respect, 
the Experimental World Literacy Program (EWLP) was criticized for 
propagating a dominant language that was unknown to the linguistic 
minorities. This resulted in a situation where the learners failed to learn 
the language and the information it displayed. In this respect, UNESCO 
(1976:170) posits that "the closer the language used to present the 
content and materials of the course to the workers' everyday language, 
the more effective the literacy program". 
Evaluation reports reveal that the non-command of the language of 
instruction by the learners is one of the most important obstacles to the 
success of a campaign. The evaluation of the EWLP in Ethiopia, for 
instance, reveals that the high dropout rates and slow progress of the 
learners were mainly due to the fact that over 60 percent of people from 
the rural industrial area did not know Amharic, the language of literacy. 
Likewise, a Tanzanian literacy evaluation's report shows that about 65 
percent of the male Tanzanian population and 95 percent of the female 
one do not speak Swahili, which results in serious language problems in 
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Adult literacy and language policy in Morocco 

Fatima Agnaou 
Centre de la Recherche Didactique et des Programmes Pédagogiques 

IRCAM 

During a class observation in one of the Moroccan adult literacy 
centers, a teacher who, explaining in vain the defective verb in Classical 
Arabic, shouted at the participants: "why don 't you understand what I'm 
saying? Am I speaking in chelha?" 
Then I heard a participant, who was sitting flot far from me, telling her 
colleague in Amazigh "I wish she could". After class, I went to that 
women and asked her: "Do you really want to learn in Amazigh?" The 
woman answered in a thrilled voice "yes, of course, but to my knowledge, 
there are no classes in Amazigh. If they exist, I'm sure, 1'11 be one of the 
best learners in my class, but I also want to learn Arabic and French. 
Look at me, I'm helpless, my knowledge of the languages of literacy is 
very limited. I can't read, I can't write, and I'm unable to help my 
children with the homework." 

This anecdote highlights the uncomfortable situation of the non-
literate in multilingual communities where literacy is exclusively granted 
in a language that is not known to the literacy seekers. Accordingly, it 
brings with it several key issues concerning adult literacy and language 
policy in Morocco. First, it unveils the exclusion of the participants' 
mother tongue from Moroccan adult literacy programs and its 
stigmatisation by the providers of literacy. Second, it reveals the 
difficulty in attaining literacy in the official language, in this case 
Standard Arabic, despite the high motivation of the participants to learn it 
given the privileged position it occupies in the market of symbolic 
products (Boukous, 1995). Third, it reveals inappropriate teaching 
approaches that focus on the teaching about language at the expense of 
the teaching of its social functions. 

In view of these issues, one would ask how multilingual countries 
can eradicate illiteracy while respecting and protecting linguistic and 
cultural diversity. The present paper attempts to provide answer or rather 
partial answers to this question through a brief overview of the world's 



ingénieurs et de hauts cadres auxquels vous avez appris que seul l'effort 
et le mérite personnel mènent au succès. 

Pour tout cela et pour bien d'autre chose encore vous méritez de 
la Nation. 
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groupa autour de Si Mohamed CHAKIK toute l'élite berbère, du Maroc 
et Diaspora. 

De colloque en conférence et de conférence en rassemblement, le 
mouvement berbère devint de plus en plus exigeant dans ses 
revendications, créant une atmosphère assez tendue. M. Mohamed 
CHAFIK, en homme sage et écouté a appelé au calme et conseilla la 
patience. 

S.M. Mohamed VI, très attentif aux doléances de son peuple, créa 
l'Institut Royal de la Culture Amazighe et nomma comme recteur Si 
Mohamed CHAFIK à la satisfaction générale. Nous connaissons la 
somme d'efforts que vous avez déployée pour asseoir et mener à bien 
une aussi lourde tâche qui mérita cette confiance mise en vous par le 
Souverain. Inlassablement mais judicieusement vous avez recruté et 
encadré une pléiade de hauts techniciens et d'universitaires éprouvés 
venus volontiers vous aider dans la réalisation de ce grand projet qui fut 
ainsi couronné de succès. Avec le concours de brillants collaborateurs 
compétents et enthousiastes, vous avez réalisé une oeuvre monumentale 
en des délais record. 

Au grand regret de tous, pour des raisons personnelles, vous avez 
décidé de passer la main et de prendre cette fois définitivement puisque 
chacun de nous à l'IRCAM vous réserve une place de choix dans son 
coeur. Vous continuerez, même au fond de votre retraite, nous en sommes 
sûrs, à suivre attentivement le parcours de cet Institut qui vous est cher, 
auquel vous avez tant donné, imprimé un style et tracé la voie. 

Quant à nous, nous sommes sûrs de trouver auprès de vous, amitié, 
conseils et réconfort. Vous partez, la conscience tranquille d'avoir rempli 
entièrement votre mission ; une équipe et un Recteur compétent prennent 
la relève. Nous les assurons de notre entière collaboration dans cette 
tâche grandiose dans laquelle chacun de nous s'estime être entièrement 
impliqué. 

Au plan familial et privé vous avez accompli aussi pleinement 
votre mission, puisque le cercle de la famille comporte des médecins, des 
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Si Mohamed CHAFIK, originaire de la confédération des Ait 
Sadden issu d'une grande famille, débuta comme élève à l'école rurale de 
Bir Tam Tam d'où il fut envoyé continuer ses études au collège berbère 
d'Azrou, établissement prestigieux où il côtoya une jeunesse venue de 
toutes les régions du Maroc, ce qu'il lui permit de réaliser les dimensions 
géographiques, historiques et humaines de son pays. Excellent élève il 
acquiert l'estime des ses professeurs qui le citaient souvent comme 
exemple à ses camarades. Il accomplit de brillantes études dans cet 
établissement où il se constitua aussi de solides amitiés. Ensuite Si 
Mohamed CHAFIK fut choisi exceptionnellement pour aller continuer 
ses études à Rabat, mais la grève scolaire nationaliste à laquelle il a 
participé en 1944 contraria ce projet et Si Mohamed CHAFIK versa dans 
l'enseignement comme jeune instituteur. Puis d'école à école, de 
province en province, Mohamed CHAFIK toujours studieux et appliqué, 
d'une haute conscience professionnelle fut promu inspecteur général de 
l'enseignement avec seulement quatre de ses camarades pour tout le 
Maroc et ceci se passait sous le régime du Protectorat ! où la sélection 
était très sévère. 

A l'avènement de l'Indépendance, vu ses compétences 
professionnelles et son passé de patriote, il fut nommé sous-secrétaire 
d'Etat à l'Education Nationale puis appelé comme chargé de mission au 
Cabinet Royal d'où il fut chargé de la Direction du Collège Impérial, 
poste prestigieux très convoité, qu'il administra brillamment pendant 
plusieurs années. 

Creuset où s'amalgament et s'enrichissent mutuellement culture 
occidentale et culture arabo-berbère, il fut nommé membre de 
l'Académie Royale. Est-ce là le sommet de l'apothéose d'une brillante 
carrière?! Monsieur Mohamed CHAFIK toujours très matinal, passa ses 
journées non aux loisirs, mais assidûment dans sa bibliothèque, à lire, à 
écrire, et à méditer. Il est l'auteur de plusieurs ouvrages, dont un 
monumental dictionnaire arabo-berbère en trois gros volumes, ainsi que 
de plusieurs articles et communications dont le plus éclatant est le 
Manifeste Amazigh, somme de réflexions qui dénonce la marginalisation 
de la population amazigh tant sur le plan politique, qu'économique et 
social, et les recommandations propres à en réparer l'injustice, ce qui 
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Allocution de Monsieur Abdelmalek Houssayn Ousadden 

Membre du Conseil d'Administration de l'IRCAM 

Messieurs les Recteurs, 
Mesdames et Messieurs, 

C'est avec émotion et mélancolie que nous venons vivre cette 
journée solennelle où Si Mohamed CHAFIK vient prendre congé de ses 
fonctions de Recteur de l'Institut Royal de la Culture Amazighe, comme 
de tout ce monde qui se presse amicalement autour de lui, pour lui 
témoigner son attachement et sa profonde affection, tout ému devant ce 
départ officiel, après un temps qui parait si court où chacun de nous a 
collaboré par tous ses moyens à l'édification grandiose et passionnante 
de l'institut Royal de la Culture Amazighe, cet Institut dont la création 
marque un tournant exceptionnel et historique dans le parcours séculaire 
des Imazighen, concrétisant ainsi les dispositions du Dahir Royal, 
annoncé au hauts des monts et scellé le 17 octobre an 2001 à Ajdir, et par 
lequel S.M. Mohamed VI, Arbitre Suprême de la Nation, toujours à 
l'écoute de son peuple et toujours attentif à ses doléances, sème une 
immense joie dans les coeurs en déclarant parties intégrantes du 
patrimoine national la langue et la culture amazighe qu'il importe 
hautement désormais de prendre en charge par l'Etat, en particulier par 
un enseignement, obligatoire à tous les Marocains, ce qui contribuera à la 
réconciliation du peuple avec lui-même et avec son histoire. Ce fut 
comme un coup de tonnerre, tant au Maroc qu'à l'étranger, un événement 
historique de grande portée, salué dans nos plaines et nos montagnes par 
des feux de joie et des manifestations de profondes gratitude à cette 
insigne sollicitude Royale, événement salué aussi de l'étranger, par 
lequel le Maroc paraît s'engager résolument sur la voie de la démocratie, 
afin de s'inscrire dans le concert des nations Civilisées. Un Institut Royal 
pour la Culture Amazigh sous le Haut Patronage de S.M. le Roi qui en 
confie le Rectorat à Si Mohamed CHAFIK dont l'itinéraire et l'estime 
générale le qualifient pour cette haute responsabilité. 
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- En 2001, il est nommé par Sa Majesté le Roi Mohammed VI 
Recteur de l'Institut Royal de la Culture Amazighe (IRCAM) ; 

- En 2002, il reçoit des mains du Prince Alexandre de Hollande 
le Grand Prix Prince Claus pour la culture et le 
développement ; 

- En 2003, il est nommé membre du Conseil Consultatif des 
Droits de l'Homme par Sa Majesté Mohammed VI. 

La contribution de M. Chafik aux études amazighes a été 
déterminante dans la prise de conscience de l'importance de la dimension 
amazighe dans l'identité nationale. Elle a commencé dès le début des 
années soixante par une série d'articles sur les significations profondes 
de la culture amazighe, notamment son apport à la lutte pour 
l'indépendance nationale. Tout au long des années 1970, il n'a cessé 
d'attirer l'attention sur les valeurs permanentes d'un Islam tolérant, 
notamment dans Pensées sous-développées (1972) et dans Ce que dit le 
muezzin (1974). 

Homme de culture, M. Chafik s'est particulièrement investi dans 
les domaines de l'histoire et de la langue amazighes. Il a notamment mis 
à la disposition du lecteur un abrégé d'histoire générale amazighe en 
langue arabe, traduit en plusieurs langues (Aperçu sur trente-trois siècles 
d'histoire des Amazighes, publié en 1989). Il ne tarde pas à doter la 
bibliothèque marocaine d'un ouvrage d'une importance capitale, à savoir 
Le Dictionnaire arabe-amazighe (1990-2000). En 1991, il publie un 
ouvrage de grammaire amazighe Quarante-quatre leçons de grammaire 
amazighe suivi d'une étude en langue arabe sur les convergences de 
l'amazighe avec l'arabe marocain. Il a également publié des articles dans 
la revue Tifavvt qu'il a fondée, et dans les revues Amazighe et Tifinaghe, 
ainsi que dans la Revue de l'Académie du Royaume du Maroc, entre 
autres. Ces articles sont collectés dans l'ouvrage Pour un Maghreb 
d'abord maghrébin, édité en 1999. 

Sur un autre plan et dans le contexte de "la transition 
démocratique", il rédige en 2000 Le Manifeste pour l'amazighité du 
Maroc pour donner un nouveau souffle à la revendication amazighe. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE DE 

MOHAMMED CHAFIK 

Mohammed Chafik est né le 17 septembre 1926 à Bir Tam Tam, 
Ayt Sadden. Ancien élève du Collège d'Azrou. C'est ainsi qu'il a 
embrassé très jeune la carrière d'instituteur et y a excellé. Après avoir 
effectué des études en histoire et obtenu un diplôme en inspection 
pédagogique, il a occupé, à la veille de l'Indépendance, le poste 
d'Inspecteur de l'enseignement primaire dans différentes villes du Maroc. 
M. Chafik est avant tout un pédagogue qui a enseigné notamment l'arabe, 
le français, la traduction, l'histoire et la pédagogie contribuant ainsi à la 
formation de plusieurs générations d'élèves, d'enseignants et 
d'inspecteurs. 

M. Chafik a une carrière riche et exemplaire : 

- En 1958, il est nommé Inspecteur régional ; 
- En 1963, il est nommé Inspecteur principal ; 
- En 1967, il est promu Inspecteur principal d'histoire et de 

géographie ; 
- La même année, il reçoit le Ouissam ar-Rida 
- 1970, il est nommé Sous-secrétaire d'État à l'enseignement 

secondaire, technique et supérieur, et à la formation des cadres, 
poste qu'il conserve au sein du gouvernement constitué en 
août 1971 ; 

- Du 13 avril au 19 novembre 1972, il occupe les fonctions de 
Secrétaire d'État auprès du Premier Ministre, puis Chargé de 
mission au Cabinet Royal et Directeur du Collège Royal ; 

- En 1972, il reçoit les Palmes Académiques Françaises ; 
- En 1976, il est décoré par Sa Majesté le Roi Hassan II du 

Ouissam ar-Rida ; 
- En 1980, il est nommé membre de l'Académie du Royaume 

du Maroc ; 
- En 1986, il est membre fondateur de l'OMDH ; 
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